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N s'amuse à Londres !
Deux enfants de Ja

grande Lille enfomée,
jaloux sans daute des
lauriers de Hervé, se
sont mis en tête de
compoter un opéra-
bouffe de leur crû et
out pris pour sujet
“ Jeanne d’Arc !”
Dans cette pièce,

dont personnene sera
tenté, je crois, de leur

disputer la paternité, Jeanneest
une drô'esse, son f ère un pas
grand chose et Dunois un rien
du tout.

Il y a foule tous les soirs au
théâtre, la haute gomme et l’a.
ristocratie se tordent de rire en
écoutant les inepties que débi-
tent les cabotins et cahotines, et
trouvent très drôle qu’on ridicu-lise ainsi la plus grande héroïae de tous les temps.

Jeanne, la grande Jeanne, le patriotisme in-
carné, la vertu, le courage personnitiés ; Jeanne
la sainte dont le nom fait courber tous les fronts ;Jeanne la guerrière dont la Kloire fait pâlir celledes plus grands capitaines, la Française immor-telle ; Jeanue d'Arc est livrée à ls rinée des

   
 

descendants des hommes d'épée qui tremblaient
devantelle !
Un grand d'Angleterre, un lord, un noble dont

les veines contiennent du sang royal, le duc de
Bedford, applaudissait il y a un mois à ce scan
dals, à cette insulte fuite à la plus chaste et à la
plus noble des femmes |

Quelques jours après, on le trouvait étendu dans
sa chambre,la tête trouée d’une balle.

Tl s'était tué.
Et ca jeune homme, fabuleusoment riche, d'une

conduite royalement dissipée, d’un décœuvrement
princier, d'une morale ducalement relâchée, de-
mandait dans son testament que l’on brûlât sun
cadavre.
Le duc de Bedford a été brûlé.

*,* Il exiete dans l'histoire un autre ‘duc de
Bedford, qui fut régent d'Angleterre et l'ennemi
mortel de la France au quatrième siècle.

C'est ce mêmeduc qui, battu en divers endroiter
par Jeanne d'Arc, se venger odieusement de sest
revers en achetant pour 1600 écus d'or l'héroïne
faits prisonnière à Compiègne en 1430.

C'est ce duc de Bedford qui la livra aux juges
bourreaux qui l’envoyèrent au supplice.

C'est lui qui it brûler Jeanne.
“ Ce crime, dit un histori-n, ne rétablit que mo-

mentanément ses affaires, et lorsqu’il apprit que
son puissant allié le duc de Bourgognese rappro-
chait du roi de France et allnit signer avec lui le
traité d'Arras, il fut tellement frappé des consé-
quences de cette réconciliation, qu'il en mourut
quelques jours après, à Rouen, en 1435 ”,

Remarquez qu'il mourut à Rouen, dans la ville
où Jeanna d'Arc avait été brûlée, et n’est ce pas
chose étrange que de voir près de cinq siècles plus
tard un duc de Redford brilé A Londres, dans Ia
ville où l’on cherche à ridiculiser la grande Jeanne!
Ne touchez pas à Jeanne d'Arc !

*,* Un soir dernier, me trouvant dans un club
en compagnie d’un Français frai ‘hement débar-
qué, je le présentsi à deux de mes amis qui lui
Érent le meilleur accueil du monde, et nous nous
mîmes À causer d'une foule de choses.
Le nouvel arrivé traitait justement un point

d'histoire ; il parlait de la mort du duc de Mont-
morency en 1632...
Commeil prononçait ce nom, un autre ami ar-

riva.
—Montmorency ! dit il hrusquement en se lais-

sant tomber zur un canapé, j’en arrive. Nous l'em
portons de deux cents voix au moins.... Vous
dites, monsieur, que Montmorency est mort pour
nous ? Allez y voir comme moi, et si vous voulez
autendre jusqu'au cinq mars, vous m’en direz des
nouvelles.

—Pardon, monsieur, je ne vous comprends pas
bien, mais je sais parfaitement que Cinq Mars
aussi est mort, , ,.

—Cing-Mars, le boucher. Pas du tout, je le
connais, il est bon, je vous le dis.
—Je n’y suis plus du tout, mais vous ne nierezPas que c'est la faute de Richelieu si. . .
— Richelieu ! de sa faute ? Comment le savez.vous, attendez donc ie vote. On est bon aussi,dans Richelieu...
Je faisais des signes désespérés à notre cousin

de France ; il m'ap-rçut enfin et comprit qu'il de-vait changer de conversation et faire I'aimable,
—Ah ! messieurs, le beau Pays que je viens devoir ces jours derniers dans la Beuvce.
—La Beauce ! mais c’est mon comté, monsieur,

dit un autre, silencieux jusqu'alors ; j'ai chéqué
toutes les listes et je sais À quoi m'en tenir,
—....et j'y ai fait une belle chasse.
—Bellechasse ! ah! Bellechasse, on ne Bait pas,

s'exclame un troisième, mais s'il donue la mêmemsjorité que la dernière fois je crois qu’Amyot....,—Amynt le poère, l'évêque ?
—Amyot poète, évêque ! pas du tout, il est avo.cat et colonel ; mais c-la me ferait de la peinetout de même pour Faucher de Saint-Maurice...Enfin, on saura toutcela danu la soirée du...—Ab ! oui, 4 la Brunante, je l'ai lu, il y rappelle les souvenirs de Gaspé...

—Gaspé,! avez-vous des nouvelles de Gaspé 1
—Excusez moi, monsieur, je croyais qu’il était

mort, mais je l'ai lu...
—Oui, vous l'avez lu dans les journaux, mais

quel journal ? Si vous croyez tout oe que les jour-
naux disent | Ce n'est pas sir que Gaspé soit
perdu, mort comme vous dites.

*+* Mon compagnou ne savait plus quelle con.
tenance prendre, il ne comprenait plus, ne saisis.
sait pas un mot du sens des interruptions qu'il pro-
voquait sans le savoir et était complètement
ahuri.

Et comme un silence inquiétant se prolongeait
et qu'on commençait à le regarder en dessous, je
demandai brusquement à mon hôte :
—Eh bien, que dites vous de Québec, à quoipen.

sez vous Ÿ
—A Champlain !.,..
—Champiain ! ce n’est pas la peine d'y penser,

r prit le premier interlocuteur, on sait à quoi sans
tenir,
—-... dont le rôles été certainement aussi im-

portant qua celui de Jacques Cartier,
gr c'est autre chose, Jacques-Cartier sera

chaud, mais on a toujours des chances...
—Des chances dans Jacques-Cartier, crie un

autre, je te parie la traite que nous l'avons.
—Alors, paie la tout de suite, ce sera aussi

bien.
Le Parisien en comprenait de moine en moins

et c’est d'un air lamentablement navré qu'il me
prit 4 part pour me dire :
—Ahç« ! sommes-nous dans un club ou dans

quoi ? Est ce que ces messieurs veulent se moquer
de moi }
—Pas du trut, mon cher ami, mais ils se figurent

qne vous voulez vous moquer d'eux.
—Camment ! je parled'histoire de chasse, etc…
—Eh ! justement, vous croyez traiter ces sujets

et on vous comprend tout autrement. Bellechagse,
Montmorency, Guspé, Champlain, Jacques Cartier
sont des noms de comtés, de divisions électorales,
si vous aimez mieux Or, nous sommes en pleine
fièvre électorale, personne ne s'occupe d'autre
chuse que de politique et chacun suppute les
chances que son parti peut avoir aux élections qui
auront lieu le 5 mars p-ochain Du monert ou
vous pronuncez le nom d'un comté, c'est fini, vous
mettez le feu aux poudres.
—Je comprends, merci. Je vais leur parler de

la dernière campagne franco anglaise, de Wolfe et
de Montcalm.
—Encnre une boulette ! ce sont aussi deux noms

de comtés, .
—Que diable ! Tl faut cependant que je prouve

que je ne suis pas un imbécile, que je cnnnais
I histoire du Canada Si je disais un mot du grand
voyageur, du découvreur du Mississipi, Joliette 1
—Jamais de la vie, on a donné à un comté le

nom de Juliette.
— Commentfaire ! Aime t-on Napoléon ici ?
—Oui, le premier, pas le numéro trois.
—J'ai mon affaire, je vais rappeler les aventures

d'un de mes grands oncles, qui a combattu sous le
petit caporal.

—BSon nom ?
—Berthier.
—Pas de chance.

ici.
—Tonnerre de Bret ! je parlerai tout de même,

quand ce ne serait que du délicieux poisson que
j'ai mangé avant-hier à Montréal. Pas d’objection
à parler de poisson ?
—Cele dépend. Comments'appelle votre pois

son
—On m'a dit que c'était du maskinongé.
—Âie ! Aïe ! !
—Vous avez peut-être aussi un comté qui se

nomme ainsi. Décidement vous vous moquez de
moi à votre tour.
—Pas du tout, regardez la carte. Voilà le

comté de Mas kinongé.
— Alors, autant aller m'’enfermer dans ma

chambre  Singulier pays pour un étranger qui ne
peut parler de marins, «le généraux, de contrées,
de batailles ou de poisson, sans s'exposer & être re-
gardé comuiun ennemi.

Le comté de Berthier existe



 

 

—Mon cher, faites comma moi, ne vous occu

de rien d'ici à trois semaines, buves, mangez, dor-

mes, mais de grâce, ne soufflez pas mot jusqu'au

cinq mars À minuit. Le surlendemain, ei les es-

rita sont plus calmes, peut-être pourrez-vous vous

permettre de parler, mais croyez-en ma vieille ex-

rérience, fuites le mort.

C'est la première fois que vous assistez & des

élections en Canada et je crois que vous ne le re-

gretterez Le spectacle vautls peine d'être

su Que les affaires soient bonnes ou mauvaises,

que l’on travaille ou que l'on chôme, chacun pro-

fite du moindre momant de loisir pour cabaler, vi-

siter les comités, pointer les listes électorales, dis-

cuter, péroder, le tout dans un but politique. [I

ne s’agit plus de parler commerce, histoire, sciences,

littérature, beaux-arts, mais des chances bien plus

que des mérites de tel ou tel candidat. Cest une

sorte de folie qui s'empare de tous les électeurs et

les plus froids, eux-méwes, sont entrainés et se jet-

tent dans la fournaise.
—Merci encore et, je vous le répète, je vais

w'enfermer
—Non, il ne faut pas pousser les choses à l'ex-

trême. Sortez, au oontraire, regardez, observez,

écoutez, mais taisez-vous. Plus tard, vous ferez

un livre sur tout cela, comme le fait malheureuse-

ment nombre de Francais qui passent trois mois

ici et qui vivent et jugent mal. Votre livre se

vendra peut-être... chez les épiciers, pour faire

des sacs.

*,* Je reçois parfois des lettres très curieuses
ot, parmi les dernières je citerai celle-ci qui s un

rachet tout particulier.

DtrnoiT, Mie6 février 1891.

M Léon Ledieu.

J'espère que vous serez assez bon pour pardonner à un

lecteur du Monk ILIUSTRÉ de vous écrire avec un

crayon,.... mais quand on & pas de plume !

C'est une de vus vieilles connaissances qui vous écrit ce

chiffon. Vous rappelez-vous de cet imbécile de Français

qui a pour nom R.... et qui, il ya dix ans. je crois, avait

l'avantage de vous serrer la main de temps en temps en

«ompaguie du célèbre P.... et de D... C'est lui, c'est

moi.
J'aime vos chroniques et sollicite de vous un mot ami-

cal, Amen.
R...

Pas si béte, mon correspondsnt ! Pas imbécile

du tout ! ce n'est pas là la lettre d'un sot.

Ea parlant de lettre, laissez moi reproduire

aussi celle d’un vieux grognard adressée

à

Napo-
léon III.

Sire
J'ai contracté sous votre cher oucle deux blessures qui,

depuis trente ans, font l'ornement de ma vie, l'une à
la cuisse droite, l’autre à Wagram. Si ces deux anecdotes

vous paraissent susceptibles de la croix d'honneur, j'ai

bien celui de vous en remercier d'avance.

Sigué: ANTOINE BusNIOT.
Caporal honoraire de l’ex-jeune garde,

P. 8. Madame Bonniot sera bien sonsible à votre ama-
bilité.  Affeanchir la répouse, s'il vous plait. Ci-joint
les pièces amplificatives.

lautile de prendre des renseignements : ils seraient
mauvais.

Ce n'est pas un imbécile non plus qui a inventé

celle-là.

=< Toda
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ECHOS DE LA BOHEME CANADIENNE

 

PAkis, janvier 1891,

L'autre jour, la Bohème est allée saluer notre
éminent prélat, Monseigneur Fabre, qui ravenait
de son voyage d'Italie. Il fut heureux de voir que
les Canadiens w'étaient gronpés et avaient gardé
entreeux de puissants liens d'amitié. Conseils,
anecdotes, récits, impressions, réminiscences nous
furent servis. En somme, une heure de bonne
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gaîté et de plaisir exquis. Pour nous personnelle-
mont, nous fâmes réellement flatté de l'accueil

bienveillant qui nous fut fait et nous en gardons
un bon souvenir.
Quand me chronique—sans prétention—sera

sous presse, probablement que Mgr I'Archevéque
de Montréal aura été rendu à ses ouailles, fières de

son retour parmi elles.

+ +
+

Encore une adhésion qui nous a réjouis ! Le
docteur Faribault, ancien interne de l'Hôtel.Dieu

de Montréal, a retrouvé à Paris de bons amis qui
lui ont fait une ovation. Il y a longtemps qu'on
n’a vu tant de Canadiens accourus sur ces rives

pouf se vouer au culte de la science. Tant mieux |

On n'est jamais trop savant médecin et peut-être

notre pays n’a pas évolué de ce côté assez vite dans

la voie du progrès. Espérons que la solution des
difficultés entre les deux Universités de Montréal

va redonner un nouvel essor à l’ardeur de ceux

qui travaillent à l'amélioration de l’enseignement
médical.

+
+

A ce propos, la mort de Monsignor Labelle a eu

un retentissement péaible en France, et tous ceux

qui l'ont connu ont été douloureusement surpris A

la nouvelle de cette catastrophe. Un des bons

amis du curé, savant chirurgien, s’est indigné

quand on lui apprit qu’une hernie étranglée avait

terrassé l'apôtee colonisateur. “ C’est abominable,

a t il dit, on ne meurt plus de ça”. Jene veux

pas discuter la valeur de ces paroles, pas plus que

je ne mets en doute les hautes capacités de ceux

qui ont assisté Mgr Labelle à ses derniers moments,

mais il est regrettable de voir mourir si tôt des

hommes qui auraient pu longtemps encore servir

glorieusementet l'Eglise et l’Etat!

+ +
+

A Paris l'on voit aux cours, aux hôpitaux, aux

amphithéâtres, plus d'étrangers que de Français

De partout on accourt. Plusieurs pays subven-

tionnent des médecins qui viennent étudier sous

les grands maîtres et qui retournent mettre les

lumières acquises aux sources mêmes à la disposi-

tion de leurs compatriotes. Ce sont ordinairement

ceux qui ont subi les plus brillants examens que

l’on choisit aussi et dont on paye le voyage à l’é-

tranger. Cette mesure a deux résultats évidents,

celui d'abord d'exciter l’émulation parmi les élèves

et celui d'accroître le bagage scivntifique d’un bon

nombre de praticiens. Il serait à désirer que ce
vœu passûtà l’état de loi chez nousavantlongtemps

et tout le monde en bénéficierait, patients et mé-

decins.
+» +
+

Le froid semble, s'être lassé. La misère aura

peut être touché la température. C'est énorme le

nombre des pauvres et des inactifs que l'hiver a

lairsés sans pain et sans feu. Malgré les deux

millions de francs votés par la Chambre et le

million recueilli par souscriptions volontaires, il y

aura encore du deuil et de la souffrance parmi la
classe ouvrière. On a soulagé, mais on n’a pas

guéri. Le mal est profond et la charité ne peut
que l’endormir quelques instants

+ +
+

Demain partira pour New-York et de là pour

Montréal, un de nos bons artistes canadiens, qui

a d'ailleurs initié depuis longtemps à ses succès le

public Montréalais. Son nom n’est pas un nom

inconnu, et il me fait plaisir de le signaler à ceux

ui l'ignorent. M. Saint Charles, qui vient d'être

médaillé à l'Ecole Yvon, est un de ceux dont le

travail et l'amour de l’art assurent l'avenir et la

célébrité. Son dernier morceau est un portrait à

l'huile de mon confrère et ami, le Dr L.-L. Auger.

Fidélité d'expression, vigueur de coloris, délica-

tesse des ombres, en somme c’est une image ex-

acte et une toile vivante.
M.Saint-Charles entreprend son voyage dans

le but de recueillir quelques renseignements sur

les tableaux qui lui viennent d'être com
ur l'église Notre-Dame de Montréal.
Notre artiste est un peintre consciencieux et

brillant et un portraitiste brillant.

+ +
*

Je suis heureux, pour terminer, de vous ap.

prendre que le Dr L.-L. Auger, que j'ai mentionné.

tout à l'heure, vient d’être reçu membre de la So

ciété Obstetricale et Gynécologique de Paris. C'est

un honneur quirejaillit sur nous tous et dont nous

sommes heureux autant que Ini-même.

D 1 Gr
11, Place du Panthéon.

  

PESPETITESCHOSESDENOTREHISTOIRE

LES FRANÇAIS DENEURÉS À QUÉBEC kKN 1629

Lorsqu’en 1629 les frères Kertk parurent de-
vant Québec, le manque absolu de vivres força

Champlain à leur céder la Nouvelle-France.
Par la capitulation, signée le dix-neuf juillet et

ratifiée à Tadoussac le dix-neuf août suivant par

l’amiral David Kertk, il était convenu que les An-

glais repasseraient en France tous ceux qui vou-

draient y retourner ; que les officiers sortiraient

avec leurs armes, leurs habita et les pelieteries qui
pouvaient leur appartenir ; que les soldats em-

porteraient leurs habits et chacun une robe de

castor. Quant aux religieux, ile devaient se con-

tenter de leurs robes et de leurs livres.

Les quelques familles qui avaient commencé à

cultiver, espérant que les Français rentreraient

bientôt en possession du Canada, se décidèrent à

demeurer à Québec. Combien de Français res-

tèrent ainsi daus la ville abandonnée par Cham-

plain ? Nous ne pouvons préciser.

Les écrits de Champlain et les registres de Notre-

Dame de Québec nous donnent les noms de vingt-

huit de ces Français, ce sont :

« Guillaume Hudon ; Marie Rollet, veuve de

Louis Hébert, sa femme ; Guillaume Hébert, fils

de Louis Hébert et de Marie Rollet ; Guillaume

Couillard, gendre de Louis Hébert ; Guillemette

Hébert, sa femme ; Louise, Marguerite, Louis,

leurs enfants ; Abraham Martin dit l'Ecossais ;

Marguerite Langlois, sa femme ; Anne, Margue-

rite, Hélène, leurs enfants ; Pierra Desportes ;
Françoise Langlois ; Hélène ; Nicolas Pivert ;
Marguerite Lessge, sa femme ;...., nièce ;..

jeune homme; Adrien Duchesne ; Jean Nicolet ;

Froidemouche ; Te Cog ; Pierre Raye ; Etienne

Brûlé ; Nicolas M arsolet ; GrosJeau ; Le Baillif.”
Deplus, il y avait Kerk, un ministre protestant

et quatre vingt-dix officiers et soldats anglais ; ce
qui porterait le nombre des hivernants européens
À cent vingt-et-une personnes.

ras,
Toute chaîne, fit-elle d'or, fait un jour un for-

çat de celui qui la porte—ADRIEN CHABOT.

 

 

L'âme reprend son voldès qu'on revit par elle.—

Euc. MANUEL.

La médecine, de nos jours, est aussi originale
que savante : elle invente encore plus de maladies
que de remèdes.—G. M. VALTOUR.

Pensées d’un sceptique:
« Le remorda, c'est l'état de la ennscience en

guerre avec les fautes ; le repentir, c’est l’état de

ix ”.
“ Chacune de nos passions contient son paradis

au commencement, son purgatoire pendant sa du-
rée, et, à la fin, son enfer ”,
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SALUT AUX “ DEUX FRANCES ” (*)

HOMMAGE AUX DIRECTEUR ET PATRONS DER

LA ““RaVOR’

Salut ! beau Canada, chère et noble patrie,
Que l’on avolsme au Inin, là-bas, sous d'autres cieux,
Ah ! combien tes enfants, en lewr âme attendrie,
T'aiment bien plus encore, à terre des aïeux !

+

Salut ! salut à toi, souriante Algérie,
Toi qu'enlace la France en sa bras glorieux :Tu nous ravis le sein d’une mère chérie,
Mais nous, pauvres frustrés, ne t'en aimons que mieux.

Votre œuvre soit bénie, amia qui, de la France,
D'une vos refraina d'amour et vos chants d'espérance,Joiguez votre Algérie à notre Canada !

Fils de la vieille Franee, à jamais si féconde,
Aidez-nous à rester celle du Nouveau Monde,
Qu'aux bords du Saint-Laurent la vôtre un jour fonda 1

J.-M -Auénée Desacur,

=—

“ FAMILLE SANS-NOM ”
—

PAR JULES VERNE

 

Nous venons de parcourir l'ouvrage que M,Jules Varna vient de publier sur le Canada et qu’ila intitulé Fumi/le-sans-Nom. De même que pour
les autres productions du grand romancier français,
la lecture de ce livre est intéressante et instrue-tive. Comme toujours, l’auteur sait plaire touten instruisant.
Tout d'abord, nous offrons nos remerciements àM Jules Verne pour avoir bien voulu choisir leCausda pour siège de son roman. Nous espérons,de plus, que M. Verne n'en reatera pas là, et qu'ilvou-lra bien encore dans l'avenir s'occuper de nous,Notre paya encore si peu connu en France, quoi-qu’il soit une de ses anciennes colonies, parviendrasûrement à la connaissance de tous,si des hommesde la valeur de l’auteur de Famille-sans-Nom sedonnent la tâche de faire émerger son nom del'ombre.
D'ailleurs, le nom du Canada est digne d'êtremis en pleine lumière. Son histnire est belle, rem-plie de faits glorieux qui méritent d’être racontéspar les historiens et chautés par les poètes. Cejeune pays, d’un autre côté, a produit des hommesqui auraient brillé su premier rang s'ils eussent

vécu en Europe ; pour cette raison, ils méritentd'être connus de tous,et surtout de la France, puis-
qu’ila étaient ses fils.

Allons, messieurs les écrivains. un vaste champvous est offert. A vous de l’exploiter. Son ex-ploitation, soyez en assurés, sera d'autant plus fa-cile que sa fertilité est inépuisable,

+»
+

M. Jules Verne commence
sant allusion à la fameuse
l'on trouve daus Candide,
cet extrait :
“On plaint ce pauvre genre humain qui a’é-gorge à propos de quelques arpents de glace », disaient les philosonhes à la fin du XVITIe siècle—et ce n’est pas ca qu’ils ont dit de mieux, puisqu’ils'agissait du Canada, dont les Français disputaient

alors Ia possession aux so'dats de l’Angleterre,
“ Deux cents ans avant eux, au sujet de cesterritoires américains, revendiqués par les roisd'Espagne et de Portugal, François Ter n’était

son roman en fai.
phrase de Voltaire qua
comme on le verrs par

, (*) N. K—Nous sommes heurenx de renrednire, del'un de non échanges de Paris, La Revue des Deur-Fra ces(Canada-Algérie). cette poésie, telle que nous la retrou-vons dans sa livraison de janvier dernier. Malgré lechangement de nom, nas lecteurs reconnaltrant sans peinele genre et le style de l’un des collabarateurs les plussasidus du Moxpx ILLusTRE, ** Frid-Olin.”

 

écrié : “ Je voudrais bien voir l'article du testa-
ment d'Adam qui leur lègue ce vaste héritage ! ”
Le roi avait d'autant plus raison d'y prétendre,
qu'une partie de ces territoires devait bientôt
prendre le nom de Nouvelle France.

‘ Les Français, il est vrai, n’ont pu conserver
cette magnifique colonie américaine ; mais sa po-
pulation, en grande majorité, n’en est pas moins
restée française, et elle se rattache à l'ancienne
Gaule parces liens du sang, cette identité de race,
ces instincts naturels, que la politique internatio-
nale ne parvient jamais À briser.

“ En réalité, les ‘ quelques arpents de glace ”,
si dédaigneusement qualifiés, forment un royaume
dont la superficie égale celle de l’Europe.

“ Un Français avait prix possession de ces vastes
territoires dès l’année 1534.

“C'est au cœur même da cette contrés que
Jacques Cartier, originaire de Saint-Malo, poussa
sa marche audacieuse, en remontant le cours du
fleuve, auquel fut donné le nom da Saint-Lanrent.
L'année suivante, le hardi Malouin, portant plus
avant son exploration vers l’Ouest, arriva devant
un groupe de cabanes — Canada en langue in-
dienne—d'où est sortie Québec, puis, atteignit
cette bourgade d'Hochelaga, d’oùest sortie Mont.
réal. Deux siècles plus tard, ces deux cités allaient
successivement. prendre le titre de capitales. con-
curremment avec Kingston et Toronto, en atten-
dant que, dans Je but de mettre fin à leurs rivali-
tés politiques, la ville d'Ottawa fut déclarée siège
du gouvernement de cette cnlonie américeine, que
l'Angleterre appelle actuellement Dominion of
Canada ”.

Aprèscette entrée en matière, l'auteur de Fa-
mille-sans-Nom donne quelques notes historiques
sur le Canada, où malheureusement il se glisse
certaines erreurs.

M. Jules Verne fait revenir Champlain d’un
voyage en Amérique en 1595. dans le cours duquel
il aurait choisi le site de Québec, tandis que réelle-
ment le premier voyage de Champlain au Canada
n'eût lieu qu’en 1603. A l'époque dont parle M
Verne, Champlain servait, en qualité de maréchal
des logis, dans l'armée da Bretagne. Tl occupa ce
posts insqu’à la pacification de la Bretagne, en
1598 (*).
Quant au site de Québec, il ne fut choisi par son

fondateur qu’en 1608.
M. Vernedit, deplus, que Champlain nrit partaus-

sitôt arrivé an France (toujours en 1595), à l'expé-
dition de M. de Monts. Autre erreur encore.

Cette expédition n’eut pas lieu en 1595, pnisque
de Monts ne mit à la voile, au Havrede Grâce,
que le 7 mars 1604 paur venir en Acadie,

Plus loin, M. Julez Verne ajoute Cham-
plain. dont le caractère aventuraux na s’accom-
mode guère des choses du négoce, tire de son côté,
remonte de nou-eau la cours du Saint-Laurent,
bârit Québec en 1606. Depnia deux ans déià, les
Anglais avaient jeté les hases de leur premier éta-
blissement d'Amérique sur les rivages dela Virgi-
nie ”.
Deux errenrs dans ces quelques lignes ;

avons déjà répondu à la première en disant
Quéhec ne fut fondé qu'en 1608. Quant à la re.
cande, les lignes suivantes que nous extrayona de
l’H'atoire des Canadians-français de B. Sulte,
(vol. I. page 66). y répondront:

* Cette m&me annde, 1607, dit Sulte, cent An.glain déharquaient (13 mai) à James Town, sur le
bord da la rivière Pawhatan (James). en Virginie,
et commencaient la première colonie stable que
leur race ait eue sur ce continent ”,
A la page 7, Jules Verne écrit les lignes quisuivent, par lesquelles il se déclare en faveur da

l'annexion du Canada aux Etats-Unis :
“« L'année svivanta—4 jui let 1776 _est procla.

mée la déclaration d'indépendance des Etats Unis

nous
que

d'Amérique.
“ Vient alnrs une période lamentable pour lesFrance. Canadiens. Les Anglais sont domindspar une crainte : c’est que cette colonie leuréchappe en entrant dans la grande fédération et reréfugie sous le pavillon étoilé que les Américainsdéploient à l'horizon

|

Mais il n'en fut rien—ce
 

(*) Voir Œuvres dde Champlain,par l'abbé Laver lière, t"Histoire des Canadiens-français, par Benjamin Sulte. °
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qu'il est permis de regretter dansl'intérêtdes vrais
patriotes ”,

Pour notre part, nous ne sommes pas avec le
romancier français sur ce point. Et nous ajouterong
qu'il n'aurait jumais écrit ces lignes, ¢'il eut mieux
connu cette question.  Comuwe Français, nos an.
côtres ont bien fait de refuser l'annexion et nous
les en félicivons. La vituation actuelle de la Loui.
siane prouve qu’ils ont eu raison. L'annexiou se-
rait l'absorption complète de la nationa.ité cana.
dienne-francaise.

Plus loin, on lit encore : ‘‘ À son arrivée, lord
Dalhousie semblait s’être décidé pour une politique
de concession. Sans doute, grâce à lui, l'évêque
romain de Québec fut reconnu officiellement, et
Montréal, Rose et Régiopolis devinrent les sièges
de troië nouveaux évêchés ”,

Tl n’y a jamais eu de diocèses canadiens qui ont
porté les noms de Rose et Régiopolis. Nous ne
savons vraiment,pas où l'auteur du Tour du monde
en 80 jours a pu lire ces noms.

Dans un autre endroit, M. Jules Verne nous
parle de la ville de Laval, et pourtant il n'y a pas
de ville ni même de village de ce nom. Il ny a
que le comté de Laval, dont le cheflieu est Sainte.
Rose.

Arrivant à Montréal, M. Jules Verne en fait la
description suivante, qui est exacte :

* La ville de Montréal est bâtie sur Ia côte me-
ridionale de l'une des flex du Saint-Laurent. Cette
île, longue de dix à onze lieues, large de cing a
six, oceupe un assez vaste estuaire, formé par un
elargissement du fleuve, un peu en ovale ju con
fluent de la rivière Outaouais. C'est en cet endroit
que Jacques Cartier découvrit le village indien
d Hochelaga qui, en 1640, fut concédé par le ru:
de France à la congrégation de Saint Sulpice. La
ville, prenant son nom de Mont Royal qui la do
mine, duns une position très favorable au déve-
loppement de sen commerce. comptait déjà plus de
six mille habitants en 1760. Eile s'étend au pied
de la pittoresque colline dont on a fait un parc
magnifique et qui partage avec un autra parc.
amévagé danslîlot de Saiute-élène, l'avantage
d'attirer en graud nombre les promencurs mont.
réalais. Un superbe pont tubulaire. long de trois
kilomètre, qui n'existait pas en 1837, la rattache
maintensnt à la rive droite du fleuve.

“ Montréal est devenua une grande cité, d’as
pect plus moderne que Québec, et, par cela même,
moins pittoresque. Onpeute n visiter, non sans quel-
que interêt, les deux cathédrales anglicane et ca
tholique, la banque, la bourre, l'hôpital général, le
théâtre, le couvent Notre-Dame, l'Université pro
testante de McGill et le séminaire de Saint-Sul
pice. Elle n’st pas trop vaste pour les cent qua-
rante mille habitants qu'elle possède à cette heure,
et dans lesquels l’elément eaxon n’entre que pour
un tivrs,— proportion élevée, cependant, si on la
compare à celle des autres cités canadiennes.

“ A l'Ouest, re développe le quartier anglais, où
écnssnis—ceux que les anciens du pays appelaient
petits jupes—à | Est, le quartier français. Les
ceux races se mélent d'autant moins que tout ce
qui se rattache au commerce, à l'industrie ou à Ia
banque—vers 1537 surtout—était uniquement
concentré entre les mains des banquiers, des in
dustrivls et des commerçants d'origine britannique.
La magnifique voie fluvial du Saint Laurent assure
lu pro-périté de cette ville, qu'elle met en commu-
nication non seulement avec les comtés du C+nadls,
mais aussi avec l'Europe, sans qu'il soit nécessaire
d'aller rompre charge à New York au profit des
paquebots de l'ancien monde.

* A l'exemple des riches négociants de Londres,
ceux de Montréal séparent volontiers l'habitarion
de fumil'e de là maison de commerce Les affair:s
faites, ils regagnent les Quartiers du Nori, vers
les pentes du Mont Royal et de l'avenuecirculaire
qui entoure sa hase. Là, s'élèvent les mais ns par-
ticulières, dont quelques-unes ont l’apparence de
palais, et les villas encadrées de verdure. En
dehors de ces quartiers opulents, les Irlandais sont,
pour ainsi dire, confinés dans leur Ghetto d« Ste.
Anne, au déhouché du canal de hine, sur la
rive gauche du Saint-Lanrent ”.
M. Jules Verne sa trompe encore dans un cer-

tain endroit, lorsqu'il place les cascades de Lachine
aur la royte de Québec à Montréal. Cependant,



 

  
es rapides sont placés au dessus de Montréal, et

contrairement à ce que dit l’auteur de Fumille-

Sans Nom, ou ne peut les remonter ; pour aller

vers l'Ouest, les vaisseaux sont obligés de prendre

is route du canal de Lachine, canal creusé ex-

pressement pour rendre la navigation possible

entre le Haut et le Bus Canada. Avant la créu-

tion de cette voie d'eæu artiticielie, les bateaux ne

pouvaient remonter le fleuve nu delà de Montréal ;

on se servait alors de chuloupes. Lorsque ces

frêles embarcations arrivaienut au pied des cascades,

les passagers les transportaient & bras au-de.à de

ces cascades.
Encore une autre erreur, M Jules Verne laisse

entendre quelque part, que MM. Pamphile Lemay,

tizéar Labelle, Françoia Mons, W. Chap oau et

(ut, Crémszie étaient connus cumme portes lurs de

lu rébellion, taudis que c'est tout le contraire.

Q relqars-uns de ces puètes n'existaient même pas

à cette époque.
Relsvons encore deux noms mal orthographiés :

('aconna, au lieu de Cacouna ; Saint-Pievre-les-

Bosuets, au lieu de Saint Pierre les-Becquets.

Nous nous arrêtons ici. Peut-être pourrious-

nous trouser encore plusieurs autres erreurs faites

par M. Verne, si nous continuiong, tis nous

croyons en avoir relevé sutli amment pour faire

voir au ruimancier français, qu'il ne ferait pas mal

de reviser son deruier ouvrage, après s être procuré

une histoire tidèle du Canada.

HO nl

  

PARISIENNE ET CANADIENNE

(Voie gravures)
 

Lors de mou séjour a Paris, j'achetai, à la librairie

Charles Delagrave, le ‘‘ Grand alisanachi français illus-

tré,” publié par le Musée des Familles,

En parconrant ce volume, quelle ne fut pas na surprise
de trouver deux por.raits : crlui de la Parisienne st de

la Canadienne avec parallèle, signé ** Lucivle.”

Persua:lés que les lecteurs et lectrices du Moxpr lunes:

RE simeror t & connaitie ce parailéle. je me fais uu piat-

sir de le publier avee portraite, .

CHARLES DE BEAUMONT.

LA PARISIENNE

Est elle jolie 1—Oui. Ses yeux d'une couleur

aussi changeante quele fleuve, ont des rayous de
vive intelligence et des lueurs de tendresses infi-
nies. Se bouche sourit avec douceur aux malheu-

reux, avec charme à l'amitié, avec malice aux
indifférente. Les traits, ésquistés au pastel qui
immortalisa Latour, n'éblouissent pas au prime
abord. Mais ils attirent et sutsistent dans le sou-
venir avec une persi-tance étrange. Quant à sa

grâce, elle est pruverbiale. Nul ne sait recevoir,
causer, marcher mieux qu'elle. Elle a toutes les
audscen permises par la coquetteria et le bon
goût. Elle innove des modes et porte des tui-
lettes qua toute | Europe cupiera.

Le peintre Gervex, dont le grand talent est
surtoutfait d’une haute puissance d'observation,

nous la montre ici sous les dehurs les plus simples,

en pleine saison ingrate, mais elle ne perd rien du
caractère que nulle autre »e sait, ne peut avoir.

‘ Personne commela Parisirnne ne sait traîner

avec une simplicité triumphante les quatre-vingt
mètres d'alençon on de malines qui frissonnent
sur le satin de sa reb- de bal, ou les lourdes splen-
deurs de sa robe de grand diner —écrit Etiucelle,

cette Parisienne des Parisienurs. — Elle a l’art de
prêter sen esprit aux autres.  Altière et câline, sa

coquetterie à deux tranchants exige le respect en

caressant le sentiment. Elle sait tout sans avoir
rien appris ; elle comprend sans avuir érouté;
elle devine avant qu'on ait parlé … Sa vie, moss-
ique ingénieuse, est faite de morceaux d'heure où
chaque chose trouva sa place : les enfants, la
famille, la mari, l'amitié, les devoirs du monde,
la charité, l'art, les fêtes, les spectacles, la toilette,

la science et In religion. Elle trouve encore
moyen de se réserver des moments perdus comme
les ministres ont des fonds secrets.”

LE MONDE ILLUSTRE

Toutes les Parisiennes ne sont pas à Paris, et
beaucoup d'entre elles n'y sont point nées.
C est une qualité que d’être Parisienne, ce n'est

pas un état.
La petite femme sémillante, moitié gamin,

moitié duchesse, qui piétine la neige avec autant
d'aisatice que si elle fuulait le tapis de son Loudoir,
en est une,

Elle va, portant le sourire et la joie, à la de-
meure qu’elle visite. Pour plaire ne partage-t-elle
pas, de bonne grâce, les manier de chacun ?

Elle est tour à tuur le partnerde l'sieul inrme
dans un whist silencieux, la confidente discrète
deu chagrins domestiques et l’amie adorée des
enfants.

Elle prodigue rarement ses conseils, si ce n'est
pourtant au sujet des toilettes et de l'ameuble-
went ; car IA surtout elle excelle.

Le nid d« la Parisienne est fait de bribes élé-
gantes de tous les pays et de tous les temps, image
da l'encyclopédie dans laquelle elle se plait à
vivre,
Quant à son esprit et à son cœur, ils sont inson-

dables comme Yocéan. Car, nature de sensitive,
la Parisienne se replie sur elle même dès qu'on
veut l'effeurer.

Portée avec exaltution vers tout ce qui est
noble et beau, une notion exacte des choses, plu-
tôt instinctive que savante, la fait revenir sur une
admiration exagérée, un enthousiasme immérité.
De là cette reputation de légèreté qui n'est, en
sowme, qu'un retour À la justesse de ses senti-
ments.

Bien que son existrnce soit taillée en habit
d'arlequin, la Parisienne n'en trouve pas moins
le chewin des cœurs et celui du paradis.—Æ/le
Fait sou salut en sou“iers de satin, dit Mme Anais
Ségalus duna sa poésie intitulée : Le Colosse de
Rhodes.

Les belles dames soidieant Parisiennes, qui
scandalisent, hélas ! les plus hauts échelons de la
société sont rarement nées A Paris, nées en
France... Grattez l'écusson armorié et vous trou-
verez des mines d’Aumérique servant de doublure.
La vraie Parisienne est honnête, active, coura-

geuse.
Sensible aux hommages, elle méprise l'imperti-

nence  Allant partout, elle n’est heureure que
chez elle. Accablée par ls misère ou le mal
heur, elle se relève fièrement, à l’aide du travail
et do la prière, deux leviers avec lesquels toute
faible femme peut soulever le fardeau de sa trop
pesante vie !

Entin ses wuvres, on les connaît. Elle donre
au pays qu’elle adore, à la ville sans laquelle elle
ne peut vivre —parce qu'on y respire l’intelli-
gence—la gloire raynunante qui s°rt d'auréole à
l'image dela patrie, anime nos poètes, soutient
nos savants, fortifie nos soldats, cette lumière qui
vient d'elle et se nomme /e prestiye ’

LA CANADIENNR

C'est une Française transplantée aux antiporles ;
fleur fesgile de 1 Occident acclimatée au nord c'e
l'Amérique.

Deux cents ans ont passé sur la Dieppoise ot
sur la Malouine sans etfacer les traits principaux
qui distinguent les enfants d’une même patrie.

Fulèle à nos traditions, à nos goûts, à notre
langue, & notre religion, la Normande ou la Bre-
tonne du Nouveau-Monde revendiquera avec
fierté son origine française, qui est un p+rchemin
de nohlesse, sans pour cela délaisser son titre de
Canadienne, qui est une conquête.
Aimable et coquette, l'habitante de Québec

cherche à plaire tout autant que la Parisienne et
ainsi qu'elle, arrive facilement à ce but. Le choix
de ses toilettes prend une grande place dans ses
occupations domestiques. Copier les modes fran-
guises, voila son plus vif désir. 11 advient pour-
tant que, malgré ses soins, l'écho de la renommée
mondaine arrive affaibli A Québec. L'invasion
anglaise, combattue si vaillamment pondant un
siècle, par notre eolunie française, à de gré ou de
force, importé ses produits et ses modes dans la
province canadienne. (si encore l'anglomanie ne
s'était imposée qu'à Québec, mais elle a fuit des
prosélytes, même.... en France ')
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La ravissante gravure ci-jointe, détaillée d'une
façon artistique et charmante par le orayon de M.
Bridgmen, nous dépeint la Canadienne se rendant
au Skating.

E-le marche avec lenteur et précaution ; on
sent qu'elle à perdu la désinvolture vive et assurée
de la Française. [ly a quelque chose de plus
alangui dans son regard, son sourire et son maia-
tien. Le joug étranger, le climat lointain ont
modifié, sans les amoiudrir, ls nature et le carac-
tère de la femme de l'ex Nouvelle. France,

Anglaise contre son consentement, elle a revêtu
un rostume que l'on assure là bus très parisien, et
qu? nous semblerait, ici, très américain. Mais
laissons à cette compatriote par la cœur et le sou-
v+ uir ses douces illusions ! Lorrqu’elle va patiner
sur le ice ring, belle et pimpante, la joie dans les
yeux, le sourire aux lèvres, persuadée qu’elle réa-
lus le typ+ pur de sa bissieule, n'est elle par digne
de notre + ympathie, la chère créature 1

ll y a das siècles que le marin Cartier planta
pour la première fois l’écu fleurdelisé de France
sur le promuntoire du port de Gaspé et baptiss le
Canada—baptême arrosé d’un généreux sang fran-
çais.  Perronne encore ne l'a oublié. Les us et
coutumes du vieux Paris régiseent la ville de
Québec, dont le nom, assure-ton, tire son ori-
gine d’une seigneurie normande.

Etre Français suffit à l’honneur du Canadien
Celui qui s'annonce chez lui comme étant un
“ Francais de France ” peut se flatter de recevoir
un chaleureux accueil et la plus large hospitalité.
On nous racontait dernièrement qu'une riche

héritière canadienne ayant épousé un marquis de
l'empire, établi à Paris, tous ceux qui venait de
sa part étuient reçus a Québec a bras ouverts ;
bien plus ! les familles qui ne connais-aient la
jeune femme que de nom, se faisaient gloire de
bien accueillir les hôt+8 envoyés par elle Avoir
épousé un Français égalait à une autorité !

Le pouvoir féminin, contesté à tort quelquefois
chez nous, est au Canada dans toute ss vigueur.

Cela date de loin, et bien que la galauterie s'in-
titule française, elle existait au t«wps où les Hu-
rons et les Iroquois habitaient seuls cette partie
de l’Amérique.

Les premiers émigrés français qui s’établirent
au Canada furent très surpris de retrouver, parmi
les s«uvages, un culte qu'ils croyaient n’exister que
chez eux : le culte de la femme. La lluronne
élevée au rang d'oyander ou intelligente, jouissait
d'une grande autorité ; les attuires de police lui
ayaut été principalement confiées, la perspicacité
a été reconnue une qualité essentiellement femi-
nine.
La Française succéda à la Huronne, non dans

son autorité officielle, mais dans son auturité affi c-
tueuse.

Idole ravie à la terre natale, elle est restée la
plus vivante image de la patrie absente. Prenant
les soucis et les travaux à leur charge, les hommes
ont préservé leurs comprgnes des peines et des la-
beurs qui assaillent parfois la plus faible partie
du genie humain.

Aimée, adulée, gâtée, la Canadienne pare son
intérieur comme un temple et sa beauté comme
une châsss. Tous res suins se cor centrent dans
l’apprêt de plantureux repas et de tuilettes sans
cesse renouvelées.

Son exprit est aimable, son cœur généreux, son
âme élevee vers la prété—ce phare qui éclaire et
guide nos vies.

Prenant gaiement l'existence, elle patine avec
intrépidité pendant les longs mois blanchis de
neige, et l'été re repose aux environs de Québec,
dans de charmantes habitations ou le dolce far
niente & trouvé moyen de s'ncclimater.

LuciOLE.

 

La raison a, ds tout temps, aimé à morigéner le
sentiment.—LEON Sav. :

Tous les souvenirs du monde, bons ou mauvais,
ne valent pas la plus mince espérance.—ÉNILE
GABORIAU,

Quand nous voyons qu'on mous vole nos idées,
recherchons, avant. de crier, si elles sont bien à
nous. —ANATOLE FRANCE.
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LIMOILOU LA MORT DE L'HON. W, WINDOM LE MONUMENT CARTIER-BREBEUF
(Voir gravure)

Non loin de Saint-Malo, la ville aux fiers remparts
Que l'Atlantique embrume et bat de toutes parts,
Sur un vaste plateau désert et monotone,
—Commel’on en voit tant sur la côte bretonne,—
Au coin d'ua champ planté d'arbres agonisants,
Se profile un manoir vieux de quatre cents ans.

L'antique logis est de structure maussade,
Et l'on a peine A croire, en voyant ss fagade
Kt la mesquine tourlui servant de donjon,
Qu'il ait été construit au temps de Jean Goujou.
Au temps où l'astre qu'on nomme la Renaissance
Versait tout son éclat fastueux sur la France.

Depuis déjà longtemps il n’est plus habité,
Et l'on se sent ému de sa viduité.
Le haut mur qui l'enclôt se lézarde et se gerce ;
Sun vitrage est en poudre,et le ventet l'averse
S'engouffrent à travers ses treillages jaunis
Où des essaimis d'oiseaux nocturnes font leurs nids ;
L'ossature du toit v'udaisse et se dislogue:
Chaque volet s’éraille et peud comme une loque;
Chaque plancher moisit et craque sous les pas ;
Partout où les rayons du soleil n’eutrent pas,
Libiemeut ‘araignée ourdit ses sombres tuiles ;
Le soir par le plufond on con-pte les étoiles,
Etl’on voit clignoter aux soliveaux souillés
L'éclair des grande yeux ronds des hiboux éveillés,
Tout cet intérieur vous attiiste et vous glace ;
Et bientôt Limoilou ne werait qu’une tuasse
Iuforme de debris à l’aspect menaçant,
Et dout n'oserait plus s approcher le passant,
Si ses murs, aussi froids et mornes que les tombes,
N'’eussent été construits à l’epreuve des bombes.

Bien que Limoulou soit proche du roc géaut
Où Chateaubriand dort bercé parl'Océan,
Bien qu'il ait par son âge une majesté sainte,
L'isolemeut se fait autour de sou enceinte :
Seul, parfuis, un réveur, qu'attire Paramé
Avec sa plage d’or, son flot calme et rythmé,
Erre un instant le long de sa muraille grise ;
Seul, quelque jeune peiutre étranger, que l'art grise
S'en vient par la jachère aux aiomes exquis
Le contempler de près pour en faire un croquis,
Tristement étonné qu’il fut la résidence
D'un marin qui douna tout un monde à la France,

Quatre siècles ont fui depuis que ce marin
S'en fût là reposer son grand front si serein
Et si souvent tourné vers le flan.beau des astres.
Durant ce temps, combieu de superbes pilastres
Ont été renversés par l'homme ou parl'éclair ?
Combien de murs se sont éparpillés dans l’air
Sous le feu de la mive ou des artilleries ?
La Hastille est tombée avec les Tuileries ;
Cent autres tours, témoins d'un duel dont le nom
Vibre encor dans les cœurs comme un coup de canon,
Ont croulé sous l’effurt d indicibles colères ;
Des couches de granit mille fuis »éculaires
S'éboulèrent du front de grands caps aux abois ;

trois quarts du Perou, si riches autrefois,
S'effundrèrent aux chocs d'un tremblement de terre
L'ile de Ce rigo, l’immortelle Cythère,
Dis t récemment dans une mer qui bout...
Et ka murs du manoir de Cartier sont debout,
Debout commele roc d’où Saiut-Malo domine
L'Océan dontle flot rongeur en vain le mine,
Debout commele sont leurs voisins les mienhirs
Dont l’âge s'est perdu parmi les souvenirs,
Debout comme la gloite immense et souveraine
De celui qui, prenant l’inconnu pour arène,
La croix sur la poitrine etl'éclair dans les yeux,
Porta ailoin le fier pavillon des ajeux.

Limoilou ! Limoilou ! malgré l’abîme immense
Séparant notre sol de la terre de France,
Malgré l'éloignement et les vapeurs du flot
Qui cachent

à

mes yeux les tours de Saint-Matc,
J'aperçois nettement là-bas ta silhouette,
J'entends parfais, avec l'oreille du poète,
La brise moduler sur l'angle de tes murs,
J'écoute tout auprès murmurer les blés mûrs,
Gagouiller les linots, chuchoter l'hirondelle
Qui vient bâtir son nid au flanc de ta tourelle,
Oui, malgré ta vieillesse et ton isolement,
Malgré toute l'horreur de ton délabiement,
Quand je songe à celui dont tu fun l’ermitaçe,
À e lui qui laissa tant de gloire en partage
Et dont les exploits n’ont jamais coûté de rang,
Je te vois à travers un prisme éblouissant,

 

 
M. WINDOM, SECRÉTAIRE DU TRÉSOR

L'Hon. William Windom est mort subitement,
jeudi soir, 29 janvier, à un banquet donné par la
Chambre de Commerce deNewYork, dans l'hôtel
Delmonico.
Après quelques remarques pleines de justesse

sur l'état de la marine marchande, M. Windom
sentit tout à coup un certain malaise, et, comme
l'ex secrétaire Bayard se levait pour répondre à
son éloquent discours, il tomba à la renverse en
poussant un long et profond gémissement qui fut
entendu jusqu'en dehors de la salle.

Le secrétaire Tracy, qui était assis derrière lui,
s'élança à ses côtés ; plusieurs medécins vinrent
aussitôt offrir leurs services, mais il était malheu-
reusement trop tard.

Une maladie de cœur, dont M. Windom souffrait
depuis quelques années, avait provoqué cette at-
taque foudroyante d'apoplexie.

Le banquet étant clos par cet incident tragique,
on porta le malade dans une chambre voisine. Un
télégramme fut immédiatement envoyé au Prési-
dent qui, en réponse, chargea le géi.éral Tracy de
veiller à la dépouille mortelle de l'hon. Secrétai:e,
et de la ramener à Washington par train spécial,

Le secréteire Windom est né le 10 mai 1827,
dans un petit village situé dans l'Ohio. Après
quelque temps passé À l’école du lieu, le jeune
Windom partit pour l'institution de Mont Ver-
non, Ohio ; son instruction finie, il commença à
étudier le droit, et émigra bientôt au Minnesota
où il devint un des fondateurs de la ville de Wi
nons.

En 1857, il épousa Miss Helen T. Hatch, tille
d’un ministre Congrégationaliste de Franklin
County, Mass.
En 1858,il était envoyé nu Congrès de l'Etat

Minnesota où il demeura jusqu’en 1869 ; il fut
choisi ensuite pour remplir la charge éminente de
sénateur.

Sous la présidence de Lincoin, il occupa plu-
sieurs postes très importants et fut un des
membres du fameux Comité de la Paix, Garfield,
connaissant le talent et les capacités de M. Win-
don, le nomma Secrétaire du Trésor.

En 1880, il fut un des candidats à la Présidence
À la nomination du général Arthur comme succes
seur de Garfield, il donna sa démission de membre
du Cabinet. Dans J’année 1883, il alla s'établir à
New York où il se mêla activement de grandes
entreprises financières.
Le président Harrison, le choisit comme son se-

crétaire du Trésor,
M. W. Windon était un des membres les plus

influents et les plus capables du cabinet, et l’un
des chefs dy port républicain.

Ce monument est situé au centre du plateau |
historique où débarquèrent, pour la première fois,
Jacques Cartier et sez compagnons. Quoiqu’en
réalité peu élevé, ce plateau domina cependant les
endroits immédiat«ment environnants ; à vingt
cinq piede au sud coule la rivière Raint-Charles, § |
l’ouest se trouve le lit presque desséché du ruis
seau Loiret, sur la rive opposée duquel est cons.
truit le village de Stadocana ; vers l'est, & une
une distance de quelques arpents, passe le chemin
de Chalesbourg.  De ce plateau, la vue eat grandiose. Au sud,
toute la ville de Québec, avec ses monuments his. |
toriques, ses temples, ses collèges, ses maisons de :
style antique, s’élève en panorama devant no
yeux. À l'Ouest, sur les hauteurs de Sainte-Foye
se dressent le monument des Braves et les vieilles |
tours Martello, plus à l'Est on aperçoit l’église
Saint-Roch, l'église Saiut-Jean, la basilique, le sé
minaire, l'Université Laval. Le tout est duminé
par la citadelle dont les bastions les plus élevés se
dessinent nets et mevaçants sur le fond bleu du
ciel.
Au nord,s'étendent au loin des coteaux ondu-

lés, formant les paroisses de Charlesbourg et de
Lorette ; les blanches maisonnettes, les cloch: ra
étincelants prêtent de l'animation et du charme
au tableau, dontla ligne sombre et basse des Lau-
rentildes se perdant dans le lointain, forme l'ar-
rière-plan.
Le monument haut de vingt quatre pieds, «t

de formecarrée et mesure huit pieds et demi à la
base et trois pisds au sommet. Les fundations
mesurent 9 pieds en tout s-ns et s’enfoncent huit
pieds en terre. Le tout est orné de sculptures,
riches, appropriées et exécutées avec un goût et un
fini dignes d éloges. Au sommet, reposant sur une
large corniche richement découpés en fleurs de lys
et en rosaces, se trouve un groupe représe ntant les .
trois vaisseaux de Jacques Cartier

:

la Grand.
Hermine, la Petite Hermine, et l’Emirillon ; au-
dessus des trois navires plane la couronne royale
de France.

Au-dessous de cette corniche, se trouve un bloc
massif de granit poli sur lequel on a gravé quatre
inscriptions, au haut et en bas de chacune su
trouve un écusson. Sur la face se trouve l'écusson
de Cartier avec la devise Semper fidelis. Immé-
distement au-dessous on lit l'inscription suivante:

JAcQUES CARTIFR
et ses hardis compagnons

= les marina
De la Graude Hermine
La petite Hermine
et de l’Emérillon

passèrent ici l'hiver
de 1535-36

Au dessous, l’écusson de lord Stanley de Pres.
ton, gouverneur du Canada, avec cimier : casque
surmonté d'un aigle aux armes déployées, avec !..
devise : Sans changer,

Voici l'inscription gravée du côté Est :

Le 23 septembre 1655
les Pères

Jean de Brébeuf, Enemond
Massé, Charles Lallemand

Prirent solennellement possession
duterrain appelé fort Jacques
Quartier, situé au confluent
des rivières St-Charles et

Lairet pour y éri-
ger la première

résidence
des missionnaires Jésuites

à Québec.

Au-dessus, l'écusson de l'honorable A.-B. An-
gers, lieutenant gouverneur de la province de
Québec ; cimier, une tête d'ange étendant ses ailes
au dessus d'un bouclier, avec la devise : Par droits
chemins.
Le côté sud est surmonté des armes du Cercle

Catholique de Québec, représentant le Sacré-Cœur
avec la devise : In manifestasions veritas.

Inscriptions :

—

|
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Le 3 mai 1530
Jacques Cartier

Fit planter, à l'endroit où il venait de passer
l'hiver, une croix de 5 pieds de hauteur

portant l'écusson fleuedelyuée
et l'inscription :

Franciscus priaus «dei yratie rex régnat,

Au-dessus, l’écusson de Mgr Taschereau, cardi-
nal archevêque de Québec, ninsi que sa devise:
In fide, spe et charitute certandum.

Lu côté ouest, on & gravé une palma de martyr

avec, À droite, les nous : Jucques, téuvnier, Mus<é

ot de Nous, et À gauche : Brebauf, Lallemand,

Buteau et Daniel, les martyrs héroiques qui ont

fecan-lé de leur «ang le soi de la Nouvelle France.

Au dessous de leurs noms on à sculpté l’écusson

de la Compagnie de Jésus et sa devise : Ad majo-

rem Dei gloriam.
Le monument est construit d'énormes bloca de

granit, partie poli et partie mat, tirés dea riches

carrières de Migwich, sur le chemin du Inc Ssint-

Jean. Les écussons et les corniches sort sculp-

tés dans la pierre provenaut des carrières de

Deschiambault, plus motle et plus facile a travail-

ler.
A part. 'éléz-nce etle fini de 'ouvrage,le choix

heureux des inscriptions, des ornements et des

emblémes, ce monument présente un autre carac-

tire important. || est durable et pourra résister

pen-lant des siècles aux ravages du terups.

Unie palisrarle en fer entoure un espace de cent

quarante pieds sur cinquante, dans lequel se trouve,

outre le monument, la croix de chêneérigée, par la

Société Saint-Jean-Baptiste, en 1887.

UNE BOUQUINEUBSF.

(Copié en la bibliothèque du l’arlement de Québec, le

16 décembre 1890).

 

Les écrivains de toutes les littératures

 

ABBE LAVERDIÈLRE

A la rentrée des classes du Petit Séminaire de
Québec, le ler septembre 1839, je me rappelle
parmi mes condisciples, un tout jeune paysan de
la côte de Beaupré, dont le nor, par son étrangeté,
avait Érappé ‘“ l’espiègle jeunesse ” qui l'entourait
et qui en eut fait des gorges-chaudes, sans la crainte
salutaire de la férule du régent, le bon Père
Baillargé.

Le petit villageois se nommait alurs Cauchon
tout court Comme il était de mode de pourvoir
chaque camarade d'un sobriquet, fans en exemp-
ter même le maître de classe (lui, on le désignait
commele ‘* Père Suisse,” À cause de aa prédilection
pour des écureuils apprivoisés qu'il gardait), on
octroya de suite et sans réclame au nouvel arrivé,
le surnum peu euphonique de [tit Cauchon.
Grâce pour ce souvenir intime d'années envolées !

Charles-Honoré Cauchen de Laverdière naquit
au Château Ricber, chef-lieu du comté de Mont-.
morency, le 8 octobre, 1826. Après avoir vu son

nom figurer bien des fois aux examens, sur le
Palmara, il recevait en 1851 l'ordre de la prêtrise.
Il se nommait alors Laverdière : c'était un loyal
caractére, sans morgue, sans prétention, toujours
prêt à rendre service.

Pendant les vinat-deux années qui vont suivre,
nous verronsle laburieux abbé Laverdière,—agrégé
au Séminaire comme bibliothécaire, — à toutes les
heures du jour et souvent de la nuit même, plongé
daus une série de travaux historiques et littéraires
qui eussent fait pâlir d'ennui Sealiger et Monteith
et qui font regretter qu'un trepas prématuré ait
ra ià la science ce rude chercheur, lorsque en
tâche ne sem'hlait encore qu’à demie remplie.
M. Laverdière fut secondé dans ses travaux par

une rare puissance d'analyse jointe à une pro-
digieuse mémoire de dates et de faits.

11 me semble encore entendre le cri de surprise,
de douleur de tout Québec,lorsque la triste nou-
velle se répandit q 16 otre excellent compsguon
de Séminaire, en 1839, plur tard le collaborateur
estimé de MM. Feriund, Casgrain, venait de suc-
comber À une attaque d apoplexie foudroyante, le
10 octohre 1573, au momeut même où il entrait
chez son libraire, M. P. G. Delisle, pour lui re-
mettre des épreuves corrigées la veille.
Ju ne saurais signaler ici que les principaux

travaux du ducte abbé : la réé-lition des œuvres
de Champlain, fondateur de Québec et premier
guuverueur de la colonie : monument de longues
et palientes recherches pour collectionner, mettre
en ordre, annoter les diverses éditions des voyages
du grand géographe. .

* L'ouvrage contient : Le voyage de Champlain
aux Indes Uccidentales, précédé d’une notice
biographique de Champlain ; le voyage de 1603 ;
l’éditum de 1613, c'est à dire les voyages à l'Acadie
de 1604 à 16U7, et les voyages au Uauada depuis
la fondation de Québec 1GUS, jusqu'en 1613, avec
fac simile photo lithographique de toutes les cartes
et viguettes, y compris là rariseima grande carte
de 1612, et lu petite carte de 1613, en som vray
méridien, le quatrième : l'édition de 1632, pre-
mière et seconde parlie, avec la (rrande Carte et
sa Fable ; le Traité de la Mariue ; le Catéchisme
en Huron du Père Brébeuf ; 1 Orsison Dominicale,
traduite en Montaguais par le Père Massé ; une
dissertation sur les cartes de Champlain ; un dic-
tionnaire topographique du Canada ancien ; des
pièces justificatives et une table générale des
«euvres de Champlain.

** Le catalogue des ouvrages que I'nbbé Laver-
dière a publiés ou dont il a surveillé l’inpression,
est considérable. Outre les œuvres de Champlain
et le journal des Jésuites, 1l faut encore porter à
son crédit : Les * Relations des Jésuites,” trois
volum*e compactes, grand in octavo, de plusieurs
centain-s de pages ; le cours d Histoire du Canada,
par M. Ferland, 8: conde partie de 1663 à 1759 ;
1 Histoire du Canada à l'usage des waisons d'édu-
cation ; plusieurs petits opuscules, entre autres
« Notre Damede RRecouvrance de Qué'ec,” à la
mémoire du RB. P. Mussé, S. J. ; plusieurs livres
de chant, eutre autres : “le Chansonnier des
Collèges,” ‘ les Cantiques à l'usage des maisons
d éducation,” “ trois éditions des Chants Litur-
giques,” “ la deruière édition du Graduel et du
Vespéral,” la * Semaine Sainte,” le ‘‘ Rituel Ro-
main,” La dernière œuvre qu’il espérait pouvnir
livrer bientôt à la publicité, est le * Parvisssien
Noté,” œuvre destinée à popularier au milieu de
nous le chant de noë églises (Lareau) ; Ajoutons y
Histoire du Canada à l'usage des maisons d'édu-
cation,—destinée à faciliter et à rendre agréable
aux élèves, l’étude de nas annales,—et la brochure
qu'il prépara, conjointement avec l'alibé Casgrain,
sur la découverte du tombeau de Champlain d’où
origina la mémorable Querelle des antiquaires.

 

Les traces des persécutions et des calomnies
sont pour le mérite ce que les trous'de balles sont
pour le drapeau.

Ces: pendtnt la canicule que chacun s'offre à
vous prêter dû manteau, et les plus nombreuses
nvitations à dîner e'adressent toujours à des gens
qui n’ont pas faim.

CORRESPONDANCE

A MADEMOISELLE BENJAMINE

Ecrivez, écrivez, gracieuse Benjamine ! vous
êtes la bienvenue au wilieu de notre cercle.

Ecrivez,—et celle pour laquelle vous avez eu
tant de jolies phrases ne sera pas la dernière à ré-
poudre à votre sympathie par une immense sym-
pathie.

Dites-nous tout ce que vous voudrez : parlez-
nous de vns neiyrs, de vos frimos, de vos mon-
tagnes, de votre nostalgie—et de vous un peu. Je
suis sûre que de votre plume ne peut tomber que
du riant, du rose et du coquet.

+ Tout à vous,
HERMANCE.

UNE STATUE A DE MAISONNEUVE

Le conseil, s'appuyant sur le vieil adage : Mieux
vaut tard que jomais, s’est enfin décidé à nommer
* un comité spécial chargé de faire les démarches
pour fêter dignement le 259me anniversatre de la
fondation de Montréal. Ce comité se compose
comme suit : Son Honneur le Maire, les échevine
Germain, Boisseau, Rolland, Cunnigham, McBride
et Griffin ”.

Mais ce n’est pas suffisant, il faut que ces mes-
sieurs s'en occupent activement, et surtout—voilà
le hic—na pas oublier ln statue au fondateur de
notraville : Da Maisonneuve.

Cette question intéresse vivement la population
intelligente de la métropole canadienne, et nous
avons hâte de voir comment le comité va s’y
prendre pour mener la chose à bonne fin.

Depuis assez longtemps on lambine sur ce sujet
pour que les citadins soient en droit d'attendre un
travail consciencieux de nos échevins.

PATRIOTE.

 

LA SOURCE D'EAU VIVE
 

Trois voyageurs se rencontrèrent près d’une
source d’eau sive placés au bord d'un chemin.
Une large coupe de terre recueillait son eau, et le
ciseau de l’ousrier qui l'avait creusée y avait en
même temps gravé ces mots adressés aux passants :

RESSEMBLE A CETTE SOURCE.

Leur soif étanchée, les trois voyageurs lurent
l'inscription et cherchèrent le sens.
—C'est un conseil, dit le premier, qu’à ses gud.

tres de cuir, à sa ceinture gouflée, et au ballot qui
chargeait ses épaules, on pouvait reconnaître ponr
un riche marchand : la source coule toujours, elle
va au loin, elle se grossit en route de mille ruis-
sesux qui en font une rivière, et ssmble nous dire
par son exemple : Suis actif, ne t’arrête jamais, et
tu prospèreras.

Le vieillard qui portait à la main un livre, se-
coua la tête.
—11 y a ici une leçon plus haute, dit-il ; cette

fontaine qui s'offre À tous les altérés sans leur de-
mander ni paiement, ni reconnaissance, dit aux
hommes : fais le bien pour l'amour du Lien et ne
cherche aucune récompense au dehors de toi-même.

Les deux voyageurs se turent : le troisième gar-
daitle silence. C'était un adolescent aux cheveux
blonds, qui se séparait pour la première fois de sa
mère. Ses compagnons le prièrent de donner aussi
son explication ; alors il baissa les yeux, rougit
beaucoup, puis s’enhardissant:

-—Mot, dit il. l’inscription de la source me dit
autre chose ! Q'importerait l’éternel mouvement
de cette onde et le flot qu’elle offre à notre scif, si
quelque corruption l'avait troublée ! Ce qui fait
son prix. c’est sa limpidité ! Nous inviter à lui
reasembler, ce n'est point faire appel à notre dili-
gence ou i notre libéralité, mais c’est dire de con-
server notre âme assez pure pour refléter, comme
cette source d’eau vive, tous les rayons du Ciel, et
toutes les fleurs de la terre.
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VUE DK L'UNE DES SALLES DU MAGASIN DIE PIANOS & IIARMONIUMS DK MM. LAURENT, LAFORCE
ET BOURDEAU, DK MONTRÉAL,

Cette maison fût fondée en 1860, Les proprié-
taires ont complètement réorganisé l'établissement, .
l'aménagement intérieur a été considérablement
amélioré et la bonne renommée de la maison ne fera
que gagner à ces changements.
MM. Laurent, Laforce & Bourdeau font tout

leur possible pour donner satisfaction à leur clien-
tèle.

Les instruments les plus nouveaux et des meil-
leures fabriques, sont toujours à la disposition
des acheteurs. La beauté, la bonté et le fini des
instruments ne laissent rien à désirer.
Tout ordre d'expédition, soit en ville, soit à la

campagne, est rempli avec célérité.
Nous donnons une magnifique gravure répré-

sentant une des salles d’exposition de cette mai-
son, toutes les personnes pourront juger des nom-
breuses améliorations dont ces messieurs ont doté
leur établissement.

ler étage, salle d'exposition des pianos, un véri-
table salon sous le rapport du confortable.

2ème étage, salle d'exposition des harmoniums
disposition élégante et commodité.

3ème étage, renferme ies ateliers de réparations
de toutes sortes, dans lesquels ces messieurs fout
exécuter toute espèce de travail concernant leur
commerce.

Les prix sont modérés.
Tous sont respectueusement invités à visiter l’é-

tablissement de messieurs

LAURENT, LarorcE & BoURDEAU,

1637, rue Notre Dame,
MONTREAL.

LE BRIGADIER TIREFEU

Il était une fois.... —nous conta ce soir-là le
brigadier Malancel,—un brigadier qui n’était pas
fort.

. Et pourtant,c'était un brigadier d'artillerie.
Or, les artilleurs, c'est des savants, chacun sait

ça. La preuve, c’est qu'ils chantent toujours :

Que si vous voulez jonir des plaisirs de la vie,
Engagez-vous, jeune honmé, dedans l'artirler ie,
Nous touchons bonne prye, nous n'svmmes point fatigués,
Nous avons l'air de plaire à ces jeunes beautés.

Ce qui démontre clairement que de tout temps
les bombardiers ont été fortunés sous le rapport
de la bourse, de l'esprit et du cœur.

Eh bien ! le brigadier Tirefeu, quoique artilleur
n'était pas fort.

Malin, par exemple, malin comme un singe.
Ainsi il ne savait pas lire Nommé pendantla

guerre, il pouvait juste signer son nom.
Eh bien ! savez-vous comment il s’y prenait

dans les choses délicates de son métier ?
Lorsqu'il était de semaine, et qu'un garde d'é-

curie avait perdu une pelle, une fourche, n’im
porte quoi, Tirefeu lui disait d’un air aimable :
—Vous savez écrire, mon ami ?
—Certainement, brigadier.
—Ecrivez-moi donc <otre nom, là, sur ce calepire
Et le garde d'écurie, naïf, s'inscrivait sur le

calepin de Tirefeu.
Ce dernier dessinait aussitôt à côté du nom une

pelle ou une fourche, puis il présentait sa liste au
fourrier, qui imputait les ustensiles à qui de droit.

Pas bête, le procédé, hein Ÿ Seulement, le briga
dier Tirefeu était ennuyeux dans le service ; il pre
nait tout au pied de la lettre.
—E-til défendu de fumer dans les écuries ?

demandaitil.
—Formellement, brigadier, répondait le garde

d’écurie.
—Eh bien ! le falot fume, vous serez consigné

quatre jours.
Un jour, le brigadier Tirefeu était de garde. Il

devait y avoir une revue à pied dans la cour du
quartier, et l'adjudant major avait recommandé un
coup de pinceau suigné.

Depuis le matin, Tirefeu avait fait sonner aux
consignés, avait demandé des hommes de corvée,
et il avait rôdé partout, ramassant lui même de
longs brins de paille qu'il portait au fumier ou des
pierres qu’il cachait dans les tuyaux de conduite.

Il avait fuit si souvent sonner, que les chefs,
agacés, avaient réclamé à l'adjudant, et celui-ci
avait défendu au brigadier de demander de nou-
velles corvées.

Cependant Tirefeu n’était pas content. La cour
de l’infirmerie, surtout, l'inquiétait.

Dans sa dernière tournée, il y avait aperçu un
amoncellement de vieux papiers, de crottins, de
morceaux de sabots d'un aspect déplorable, et, si
le colonel pénétrait jusque-là, il se troublerait,
bien sûr

Il n’y avait qu’un homme en prison, une grosse
béte, puni pour saleté incurable, un de ces mal.
heureux qu'on ne peut pas décrotter, une tête de
corvée, quoi !

Tirefeu le fit sortir, et le mettant sous la sur)

veillance d'un homme de garde, il lui dit d'un ton -
imposant :

—Qu'il y a des limmondices dans la cour ! qué
tu vas prendre un balai, qué tu baluieras les lim.
mondires, qué tu féraan un trou, qué tu mettras
les limmondices dedans et qué tu 1é boucheras,
Une demi heure après, notre homme revient en

se grattant la tête comme quelqu’un qui ne com.
prend pas :

—Brigadier, z'ai balayé les élémondices, za fuit.
n-trou, za wis les élémoudices dedans, za la hoy.
ché... il reste de la terre.

—Elh! tonnerre, reprend Tirefeu, fais 1 un
autre trou, mets la terre dedans ettu lé bouchéras,

Deuxième retour du prisonnier :
—Brigadier, za fait n-un autre trou, za mis la

terre dedans, za la bouché, il reste encore de la
terre.
—Satanée buse ! hurle Tirefeu, tu ne l'as jag

fait assez grand.  Recommence jusqu'à ce qu'il ne
reste rien.
Et le malheureux homme de corvée faisait des

trous, et plus il en faisait, plus il restait de la
terre.

Il était là, suant, s'épongeant, ahuri, devant un
énorme tas de terre, résultat de ron travail, quand,
la revue finie, le colonel eut l'idée d'aller visiter
l’infirmerie. *
—Qu'est-ce que toute cette terre Ÿ demanda* il

au brigadier Tirefeu.
—Monculonel, qu'il y avait des limmondives,

quéj'ai fait faire des trous pourles mettre ded:ns
ot qu'alors, alors. ...

—C’est le foisonnement, observa sentencieuse
ment le capitaine instructeur.
Et le colonel passa en disant:
—Qu'on porte cette terre au jardin potager.
—Ah! c'est le Foisonnement, disait le briga-

dier Tirefeu en montrant le poing au malheur: ux
qui n'en pouvait mais. De’ quelle batterie est il,
ce Breton là 1 Que vous coucherez au clou tousles
deux pendant deux jours pour vous entendre «t
me faire des farces.

Etle soir, le brigadier Tirefeu, qui avait porté
deux jours de salle de police au canonnier le Foi.
sonnement, se voyait consigné huit jours par l'aul-
judant pour avoir risqué une plaisanterie déplacée.

Il n’a pas encore compris, FOLARÇON.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Quand vous mettez de côté des wufs pour votre
hiver, voyez à ce que la coquille soit parfaitement
propre. La coquille est poreuse, et s’il y reste
quelque saleté, l'œuf se gâtera, tant bien soin que
vous en preniez autrement. Les mettre dans du
sel ne les conserve pas aussi bons pourl'hiver que
les tenir dans del'eau de chaux ou leur donner une
couche de vernis, mais tout de même c'est un
moyen facile de lea conserver pendant une cuvrte
période.

Gâteaux d'œufs.—Beurrez un moule et casses
dedans le nombre d'œufs que vous voulez, 1 jar
personne en général, salez et poivrez de temps n
tem

Mettez le moule dans une casserole contenant
de l’eau bouillante, faites cuire au bain-marie !
heure ou j d'heure, et mettez au dessus du mouie
une couverture avec de la hraise. Quand vos œufs
seront hien dorés et que le gâteau sera pris, ret:
rez-le, laissez-la un peu refroidir, puis retournez lv
sur un plat et entourez-le d'une sauce tomate.

Boules de neige.—Faites une pâte avec 2°!
grammes de farine, 4 œufs entiers, 3 cuillerées de
sucre en poudre, 4 cuillerées de cognac ou de fleur
d'oranger. Travaillez la pâte, laissez-la reposer =.
minutes et donnez deux tours, À une demi heure
de distance chacun. Coupez en rubans minces, de
la largeur du doigt ; roulez autour du doigt ou en:
lacez les uns dans les autres. Me'tez les dans une
boule à cuire les légumes dans le pot au feu.

Prenez la boule, et plongez la tout entière dans
une friture bouillante, où elle restera jusqu’à ce
que la pâte soit dorée. Retirez la houle, éguuttez
sortezen les gâteaux, que vous saupoudrez de
sucre fin. :
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Mais Mlle Dementières ne se fâcha point de
cette préférence. Elle vit même d'un bon œil les
assiduités de Porthos pour sa belle-sœur.
Ce chien n’était 11 pas le meilleur des gardes du

corps ?.... Elle venait d'en avoir la preuve.
Un chercheur de pain s'étant permis de sonner

à la porte, bien inutilement du reste, Mlle Hen-
riette ne donnait jamais aux pauvres, Porthos s’é-
tait élancé en nboyant furieusement.
-—Avec ce chien,—expliqua t-elle tout bas à son

frère, je wuie beaucoup plus tranquille—T! nous
préviendrait de l'approche de n'importe qui.

D'après le rapport du jardinier, Marcelle con-
cluait qu'elle avait dû se tromper, que Fédor ne
s’était pas introduit la nuit précédente dunesle
parc de Vernon.

Néanmoins, pour l'acquit de sa conscience, elle
introduisit le bout de ses doigts dans la pochette
interne du collier.
Son billet avait été enlevé !
Il avait été remplacé par un autre.
Un frisson de bonheur passa entre les deux

épaules de Marcelle.
Au prix de prodiges d'adresse et de patience,

elle le déplia, pour ainsi dire, sous les yeux de ses
geôliers, la tâte courbée sur son ouvrage.

Ec ce fut en éprouvant une véritable angoisse
de joie qu’elle le lut:

“ Au coup de deux heures, coûte que coûte, di-
rigez-vous vera le bord del'eau, en face du petit
bois. Ou ja me trompe fort, nu à cet instant vous
serez seule. Courez de toutes vos forces jusqu’à
la rivière, faites-vous accompagner de Porthos, et
laissez-vous faire. Li est le salut. A bientôt.

“ Fépor.”

Elle leva les yeux sur la pendule.
Elle marquait neuf heures du matin.
Etil lui semblait que l’heure fixée par le billet

n'arriverait jamais.

Elle était bien décidée à obéir A tout prix À ce
que lui demandait Fédor.
Comment pourrait elle y parvenir ? Cela elle l'i-

gnorait.
Néanmoins, elle braverait tout, elle y était bien

résolue !
Elle s’assit à la table du déjeuner, mais son es-

tomac serré ne put accepter aucune nourriture.

Et ce furent dus plaisanteries sans fin de la part
de Mlle Henriette.

Les mêmes d'ailleurs, toujours les mêmes, car la
vieille fille ne brillait pas par l'imagination.
M Dementièrea n’y prenait point part.

dressait même plus la parole à Marcelle.
Parfois ses yeux s’arrêtaient sur la jeune femme

avec une expression féroce.
Par moments il regrettait de ne point l'avoir

tuée !
Il eût été délivré, au moins, de l'épouvantable

obsession à laquelle il était condamné.
Après le déjeuner, il prit sa sœur À part.
Lui aussi il avait eu son idée, il l’avait mise à

exécution,
—J'ai écrit à Paris,—dit-il à la vieille fille—

J'ai évrit au domestique du comte. Il medira s'il
est au courant des faits et gestes de son maître.
—Etlui as-tu donné ton adresse, à Vernon 1
—Jamsis de la vie.... Qui me dit que cet

homme n'aurait pas été vendre mon secret à son
maître pour toucher des deux mains 1

No

Il n’a-

 

~-Au fait, tu as raison.
—Un domestique partira à franc étrier de

Boursac aussitôt la lettre reçue et me l'apportera
ici. J'ai donné des ordres précis à Jatard.
~—Quand as tu écrit ?
—La jour d'avant hier.
—Tu pourrais, à la rigueur, avoir une réponse

dans l'après-midi.
À tout instant Marcelle regardait l'heure.
Son anxiété devint tellement violente qu’elle

out à diverses reprises que la pendule était arrê-

Elle marchait, cependant. L’aiguille continuait
84 course.
Une heure... une heure et demie.
Et voilà que tout à coup on sonne À la grande

porte. :
C'est le garde champêtre de ln commune de

Souesmes.
Un vieux brave, orné d'une paire de favoris

poivre et sel, tout fier de ses fonctions, de son bau-
drier, de sa plaque.
—Donjour, monsieur, madame, tout le monde et

la compagnie,—dit-il en entrant.
Etaprès avoir salué en tirant fortement le pied

en arrière :
—Mademoiselle Dementières, —fait-il d’un ton

mystérieux,—je voudrais vous parler en particu-
ier.
M. Dementières avait dressé l'oreille.
Il se rapprocha de sa sœur.
—Oh ! Monsieur peut entendre,—fit le garde,

—d’autant plus que ¢a le concerne peut-être tout
autant que vous.
—Venez, venez,—répondit Mlle Henriette.
Et elle entraîna son frère et le ga1de vers le

bout du jardin auquel attenait le parc, sans autre
séparation qu'uneclaie fermée par une barrière,
—Voyons,—fit Mlle Dementières, très émotiun-

née et très rouge, voyons, père Ménétrier, de quoi
s'agit-il ?

—Manm'zelle, je suis venu vous prévenir, et vous
aussi, monsieur, parce qu'avant tout, voyez-vous,
il faut faire son devoir. , . .
—Parlez, mais parlez donc, Ménétrier . . . . Vous

voyez bien que je bous.
—Patience, nous y voili.... Mam’zelle....

Pour lorsse, j'étais en train de prendre mon petit
café & la Pomme de pin... vu que, il y a zun par-
ticulier qui m'avait douné la pièce. J'étais dans
un coin de la salle, tout auprès de la cheminée.
Et aussi tout près de la porte qui donne dans
l'autre salle plus petite.
—Mais allez donc,—fit M. Dementières d'une

voix tonnaute. ...
—Je vas, je vas, mais faut bien vous expliquer,

Dorc, j'avais fini de lire le Petit Journal en pre-
nant ma demi tasse.... V'lA que j'entends qu'on
remue des verres... Et on parle... . à voix basse,
Mais jentendais tout de même très bien. Ile
étaient deux. Et il y en a an qui dit à l’autre:
«—Allons, filons.
‘-—Oui z'il est temps... Combien qu’il nous

faut pour arriver au pire de Vernon 1. ,
“—Z'un petit quart d'heure.
**— Nous pourrons passer }
“—Oui il y a z'une brèche dans la haie, par le

haut du parc, ça ne tient pas.
Et voilà mes particuliers qui décampent.
—Et vous n'êtes pas allé chercher les gen-

darmes ?....
—Ma foi non, répliqua le père Ménétrier, ça ne

regarde pas les gendarmee, ¢a.... C'est une af.
faire rurale. ... J'ai préféré venir vous avertir.

-——Mais les gendarmes ! insista M. Dementières,
Le père Ménétrier était horriblement jaloux des

gendarmes.
——Âvec ça qu’ils viennent me chercher quand

ils veulent faire quelque coup. Ils touchent bien
leurs primes pour eux tout seuls.
—Le haut du parc, —répétait M. Dementières.—

I! faut y courir... Et emmener Porthos.
—Il vaut mieux le laisser auprès de ma belle-

sœur. Klle ne doit rien savoir. ….
—Courons.
—Venez avec nous, Ménétrier.
—Oui, mam'zelle, il faut que je soye là pour

verbaliser.
Ettoustrois se dirigèrent vers le haut dupars.

679
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Ils venaient d'attteindre la haie de clôture, le
père Ménétrier se penchuit pour découvrirl'endroit
où les épines avaient été coupées pour pratiquer
une brèche cachée... lorsque des cris partirent
du fond du parc.
—Mademoiselle Henriette !.….

Henriette.
—C'est Françoise ! fit la vieille fille.
Françoise accourait essoufflée.
Elle était suivie d'un homme à cheval.
C'était un domestique de Boursac.
Sa bête était blanche d’écume.
—-Unelettre pour moi, n’est ce pas ! Donnez...
Et M. Dementières brisa l'enveloppe d'une main

fébrile.
Il n'eut pas plutôt jeté les yeux sur la lettre

qu'il poussa une exclamation de fureur folle.
—Joués ! nous sommes joués !— fit il d'une voix

étranglée.
** Monsieur,—disait la lettre—que Mlle Hen-

riette lut en poussant de véritables cris de rage,—
je ne sais pas où est mon maître. Mais je me suis
informé en rentrant. dès que j'ai trouvé votre
lettre. M le comte duit être à Salbris. Il a fait
adresser un chien À Salbris au nomd’un M. Noris.
Voilà tout ce que jo peux vous dire.

Votre serviteur, Firmin.”
M. Dementières essayait de retrouver son sang-

froid.

—Vous, Lucien,—dit il À son domestique,—vous
allez demeurer ici avec le père Ménétrier, auprès
de cette haie. Vous n’en bougerez sous aucun
prétexte. Toi, Henriette, rentre au plus «ite avec
Françoise. Fermez toutes les portes de la maison,
et les fenêtres.... Moi, je cours à Salbris et je
ramène les gendarmes.

Et sautant en selle sur le cheval du domestique,
il se disposa à partir.
—Sur la gauche, au bout de l'avenue, tu trou-

veras une porte. J'en ai la clef dans ma poche.—
Mlle Dementières sortait un volumineux trous-
seau.—Tu prendras à travers champs, cela te fait
gagner au moins cinq cents mètres. Et nous,
Françoise, rentrons vite à la maison.

Précipitamment, suivie en arrière par Françoise
qui n'avait pas les mêmes raisons que sa maîtresse
pour se dépécher, Mlle Dementières se dirigea vers
le jardin...
Le hurlement qui s’échappa de ses lèvres n’a de

nom dans aucune langue.
Marcelle ! oui ! Marcelle ! était devant elle.
Elle venait de lui apparaître, franchissant la

porte du jardin, et courant de toutes ses forces
vers la rivière.

Porthos bondissait à ses côtés,
—Arrêtez ! arrêtez ! je vous ordonne d'arrêter!
Marcelle tourna la tête.
Une distance de vingt-cinq mètres la séparait

tout au plus de sa belle :œur.
——Arrêtez, —râla Henriette, en trouvant dans

sa haîne et sa furie une force inconnue qui lui
donna des ailes.—Arrêtez !....

Marcelle avait atteint le bord de l’eau.
Comme par enchantement comme dans les

féeries, du buis qui garnissait l’autre rive sortit
un pont, une passerelle légère, formée de deux
planches, qui décrivit dansles airs un gigantesque
arc de cercle et, s’abattant avec lenteur, vint
mordre l’autre rive.
—Arrêtez !.... Ah ! la misérable ! Ah ! la

gueuse !.... Arrêtez !.... Amui!.... Les gen-
darmes ! Père Ménétier ! A moi ! Au feu !

Marcelle était déjà sur le pont.
Et elle le traversait avec une alacrité d'hiron-

delle.
Maiselle n’était pas au milieu que Mlle Henriette

s’y engageait à son tour.
Alors, sur l'autre rive, écartant les branches

des troènes et des aulnes, Fédor se montra.
Tl tendit la main & Marcelle qui disparut sous

le taillis, et, se mettant résolument en travers de
la passerelle : :

—Mademoiselle,—dit-il d'une voix grave,—bien
qu’une joie intense le fit trembler,—mademoiselle,
arrétez-vous. ... Celle que vous persécutiez avec
tant d'acharnement est désormais en sûreté...
Elle eat sous la garde de mon honneur.

Mademoiselle

+ —Joli I-—bégaya la vieille fille en essayant de
ricaner.—Vous êtes un bandit, un voleur, un... ,

Fu
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Elle n’acheva pas.
Un autre acteur, sur qui elle ne comptait cer-

tainement pas, venait d'entrar en scène.
Porthos, tout en gwubadant aux côtés de Mar-

oella, n'avait voit franchi ls pesserelle.
Il avait prie une autre vuie et n’était tout

bonnem:-ut jeté à lu nage.
Mais, enteniinnt «on maître élever la voix, son

Wstire qu'il éclahousait en asutænt après lui, il se
retourna vers Mlle Dementiersa, lui décorant
les terribles crocs qu'il lui avait’ déja, à diverses
re prises, enhibés.

Kt cowwe la vieilla fille, ivre de colère, mon-
trait le poing à Fudur, il s’élunça sur elle en
aboyant avec fureur.
—Mademoixe] €, —cria ancore le comte, —retirez-

vous. {l va vous arriver malheur...
—Je veux passer, —fit Mlie Dementières avc

intrépidité —Je veux vous empêcher de commettre
votre ignnble rapt. ... je veux ...
— Allons ! pas tant d'histoires, —fit À mi-voix

en gogaenar-dant un individu c+ché par les runces,
au bord méne de l'enu.

Et le même ajuuts avant que Fédar pût l'empê
cher de rormmetire cet acte d'un goût déplorable :
—Va pour un bain !
En même temps la paserelle fut vinlemmant

agitée et Mile Dementières, perdant | équilibre,
touba la tête la première au milieu du courant
—Qu'as tu fait ? malheureux !—s’écria Fédor en

s'adre-sant à Jules Raisin qui re tenait les côtes,
—Mais elle va se noyer !....
—N y » pas ds dnger.... Ça ne se noye pas

T1 ue puasait effectivement une scène du plus
haut comique.

Mlle Henriette, en pignant ce qu'en terma de
natation on est convenu d'appeler un * platcul ”,
avait fait jaille autour d'elle toute une gerhée
d’eau. .
En même temns, ella pousrait toute une série

da gloussements suraigus qui n'avaient rien dhu-
main

Et Porthos de répondre à c«tte appel suprê.ne
d'une c'éatuce en péril.

Porthos, ne raisonnant pas, oubliant son aver-
sion et sa rancune. Porthos se jetait & In nage, ew-
puiguait Mlle Henriette par sa jupe et la portait
en sûrté sur l'autre hord, en l'y laissant en proie
à une épouvantable crise de nerfs... .

Etre sauvée par Porthoa !
Quelle honta ! quelle rage !. ...
Le froid qui s’emparait d'elle fiait par rafraîchir

ses esprits
Comme personne n'acrivait à son recours, elle

revint tout simpl-ment à elle, s¢ secoua en frisson-
nant, et reprit avec sa trempée le chemin de Ver-
non.

Françoise, tranquillement, était en train de ré-
curer une casserole.

Avec l'inwonciance propre à certains cerveaux
terreux, elle ne s'était. pas péoccupés de l'absence,
de courte durée d’ailleurs, de sa maîtresse.

Sar l'ordre précé-lent de celle-ci. elle avait bar-
ricadé les portes, fermé lea fenêtres, ai bien que
Mlle Dementières fut forcée de frapper longtewps
avant da se faire ouvrir.

La Françoinn se décida enfin à tirer les verrous
et à entre hâiller In porte, et v'lan ! v'lan ! Deux
mal row souffl-ts lui cluquent sur les joues.
—Ah ! ben ! —fait elle, - en voila une ouvrage!
Pus reg .rdant sa mnitressa :
—Jé-us ! bon Lieu ! ous que vous vous êtes ar-

rangée comme cela ?
—Voilà comme vo"s venez à mon secours quand

on ‘st en train de m'assassiner !... .
—Assassiner |...
—Oui, ces mirérables ! ils ont voulu m'étrangler,

me noyer. Muis ça se paiera tout cela On va
les arrêter.... les gendarmes vont venir. ...
—E* le père Ménétrier ?
—Îl faisait commetoi.
—Il récurait une casserole ?
—TI restait dans le parc avec Lucien au lieu de

me venir en aide.
—M. Dementières leur z y a dit de rester près

de la hais et de ne bouger, sous aucun prétexte.
=—Quelle dind+ !.... Je ne sais ce qui me re

tient... Cours chercher le père Ménétrier.

Le garde champêtre arriva, suivi du domestique.
Ils n'avaient rien entendu.
—Faut verbaliser d'abord,—fit le père Méné-

trier... —parce que c'est une affaire rurale.
—Les gendarmies vont venir,
Le garde hausss les épaules. ;

—Bi len gendarmes viennent... je ne verba-

lise point, du m-ment que c'est eux qui travaillent,

il n'y en a que pour eux. ‘
—dJe vous doune |” rdre de verhaliser.
—Fuiluit pus appeler lus gendarmes.
—Je vous donne l'ordre...
—J veux ben ! j'veux ben !.... mais je n’veux

poi‘t travailler aveu les gendarmes.

Tlu arrivèrent en effet... deux heures plus

tard... tout comm“ les carabiniers d’Of=nbach!

—Daue ! écoutez duno, de Souesmes à Salbris il

y à tois bunnes lieues et tout autant pour revenir,

comma disnit fort bien le brigadier, qui répondait

avec sung froid aux injures et aux menaces de la

virille tille.

—Et,—ajouta-til encore,—les chevaux sont à

nous, none n'avons pas envie de les tuer

Ce qu’il faut renonc-r à déprindre, c’est le dé-
chafnement égaré de M. Demientières.

D'abord, +on cheval surmené par ls conrse ford
longue qu'il avait dû subir d- Buursac à Soursmes,
enlevé ventre à-terra par lui ju-quà Sa'beis, Avait
refusé de we mettre au trot pour le retour à Suu-
eumnes.

M. Mementières était donc demeuré bien en
arrière des genlarmes.

Lorsqu'il atteigniterfin Vernon, lorsque sa
bonne sœur recomrns-nça, tout spécialement pour
lui, en l’amplitiant, le récit du drame et des ten-
tatives d'A-sassinat dont elle avait, disait elle, été
victime ; lor-quiil put se convaincre enfin, car il
écoutait héhété, aliruti, vans cowprendre, que sa
victime s’était envolée, il s’affuissa sur une chaise
et y demeura inerte, dans un état de prostration
co:uplète.

C'était fini, bien fini !....
Sa vengeance lui échappait.
La fortune du comte Stroganof lui permettait

certainement d'accomplir des miracles.
Tout au contraire. Mile Dementières se tré-

moussait, F'agitsit, secouant son frère et faieaut
dinutiles efforts pour l'arracher à ss torpeur.
—II faut courir, — il faut chercher.

Les gendarmes manquaient d'enthousiasme.

Le brigadier verbalissit longuement.
C’é‘air autant de gagné. Pendant ce tempe-là

les chevaux souffluient.
Eufin, Henriette se décida À prendrel'initiative

du mouvement.
—Vous comprenez bien,—dit-elle,—qu'ils ne

sont pas demeurés là à vous attendre !
—Où eent ils ?—demanda M. Dementières, où...

Oui ! où sont ils, les misérables ?....
—A Saulbris, sans doute, où ile vont prendre le

train.... En tous cas, à Salnris, vous obtiendrez
sans doute des renseignements.
On attela une voiture et M. Damentières, es-

corté de d-ux gendarmes, se dirigea de nouveau
vers Salbris.

Enroute, le brigader interrogea quelques pay-
sans, quelques carriles

la réponse fut id: ntiquement Ja méme, on n'a.
vait rien vu.

Mais à Nalbris, à l'auberge du Cheval Rouge,
la maîtresse fournit un renseignement précieux.
—C'est ici qu’est descendu un munsieur....
—Noris,—tit M. D-mentières.
—Oui, c’est bien cela, —répliqua la femme...

Il est là dans ln chambre Il vieut de rentrer...
M Dementières laissa échapper un soupir de sa-

tisfaction féroce.
Allait il donc tenir enfin son ennemi!
A cette pensée, il sentit ses jambes se dérober

souslui.
—Montons, fit le brigadier en mettant le revol-

ver à la main.
L'aub-rgiste suivait, effarée, toute surprise et

toute #ffrayée aussi de voir les gendarmes.
—C'et du bon monde, “isait--lle, - que ce mon-

sieur —du bien bon monde.... Et il paie si bien !
—Taisez-voue,—lui dit brutalement le brigadier.
—IIveut acheter une propriété dans le pays.

—Vous avez cru çaÎ
—Voilà la porte de ls chambre.
Le gendarme heurta très furt.
Rien !
—Au nom de la loi, ouvrez !....
Rien.
—Fkufongons Ia porte, fit M. Dementières
Et il crix aussitôt :
—Monsieur le .comte Fédor Stroganof, nous

sommes en force. Nous savons que vous êtes là.
Rendez vous ! :

Toujours le même silence.
Les deux gendarmes se ruèrent contre la porte
Suus cette violente pression la gâche de la ser.

rure sauta et la porte s'ouvrit toute grande.
—Pourquoi donc toute cette vacurue ?—deman-

da une voix avec un fort accent anglais.
En même tempe Tim vaut» à bas du lit oùil

était érendu,
Il s’étirait les bras, le brave Tim.
—Vous vous faites appeler Noris, et vous êtes

le comte Stroganof.... Vous avez....
M. Dementières coupa la parole au brigadier …
—Pas lui ! ce n'est pus lui... C'est le dunes

tique.
Et le persécuteur de Marcelle se tordit désespé.

rémuent les bras.
Sa dernière espérance lui était arrachée.
—Je suis le sersiteur du comte Fédor Jean No-

ris Stroganof-Remer,—répligna Tim avec assu.
rance.
—Au nom de la loi, je vous arréta.
—C'est fort bien. msis vous devriez bien me

donner dex nouvelles de mon maf re. 11 n'est pas
reutré depuis hier au suir, et je commence à “tre
très inquiet.

V.—MARCELLE HEUREUSE!

C’est avec le plus méticuleux des soins et sans
oublier, sans négliger aucun détail que, de longue
main, Fédor Strogauof avait préparé l'enlèvement
de Marcelle.
Au woment où la jeune fume traversait la pus.

serelle jetée sur la Sauldre, un graud brougham
aux couleurs voyantes, conduit par un cocher à ia
livrée du comte, traverra't la route nn peu au (es.
sus de Souesmes, se dirigeant vers la petite ville
de Bretigny.

Les paineaux de bois de cette voiture étaient re-
levés, l'attelage, deux trotteurs russes, filuit À toute
vitesse

Cette voiture là était vide.
Eile devait forcément attirer les regarda des

curieux.
Sur la même route, à un embranchement de

chewin de traverse, un autre coupé, modeste, lé-
fraîchi, conduit par un cocher sêtu d'une houppe-
lande noire, courait dans la direction de La
Mutte Beuvron.

I} emportait Fédor et Marcelle.
Après la scène du bord de l'eau, laissant Mile

Henriette se débattre entre les pastes de Porthos,
il avait rejoint la jeune femme.
—Vite, partons.
Er il l'avait entraînée vers la voiture
Le cocher était Ruuse et ne parlait pas un mot

de français.
Félor lui donna un ordre. referma la portière.
La voiture partit comme le vent.
Marcelle était tombée défaillante sur les cous-

sina du coupé.
Ella nosait interroger Fédor....
Il lui sembinit toujours entendre les crix de sa

belle-sœur, puis un hruit de chevaux, tout le fracas

d’une endiablée poursuite.
Fédor, à tout instant, relevait le petit store

recouvrant ls losange vitré placé derrière la voiture.
—Rien,—disait il, —il n'y à rien.
Etil 1x ramsurait encore.
—Oun’a pas retrouvé notre truce.... On ne

nous poursuit pas...
Malgré tout. elle continnait de trembler.
Plurôt que d'être res-aisie par les deux monstres

qui l'avaient tant torturée, elle eût cent fois pré-
féré la mort,



 

 

Fédor, maintenant que son inquiétude se calmait,
se sentait singulièrement embarrassé.

—AÂAvez vous moins peur désormais, se hasarda-
t-il à lui demander ? Vous trouvez vous mieux {
Etes vous plus calme 1
—Oui | oui ! Merci,—répondit elle d'une voix

trem! lante.
—N n ! non ! name remerciez pas... . Je vous

en conjure !.... Si vous saviez combien je suis
heureux d'avoir réussi.

Etil ajouta, si bas qu’elle put l'entendre à peine:
—Jamaie je n'ai été aussi heureux.

I! disait vrai, il nageait en plein ciel.
La voiture sortie du chemin de traverse, suivait

1a route d'Argent, de là elle piquait droit sur Gien.
Ils atteignaient la gare de cette vilie vers les six

heures du soie.
Marcelle était partie sans chapeau, sans manteau.
Mais Fédor avait songé à tout, nous l'avonsdit.
Dans le coupé, Marcelle avait trouvé une vaste

pelisss de fourrurs et un capuchon qui devait
cacher à tous les yeux son merveilleux visage.
A Gien, un domestique en livrée sombre atten-

dait à la gare.
It s'approcha du comte et lui remit un ticket,
—Letrain va passer duns un quart d'heure,

monsieur le comte.
Fédor remercia de ln tête.
Marcelle avait pris son bras ; encapuchonnée,

voilé= à tous les yeux ; elle trembluit comme un
jeune oiseau surpris.

Et lui, de sa voix la plus douce, il lui répétait
encore :
—Calmez vous, calmez-vous, je vous en conjure...

Le péril est passé.... Comment voulez-vous que
l'on ait fait jouer auxsi promptementle télégraphe 1
C'estpossible. Vous all-z vous rendre malade.
Le train arrivait.
Fédor montra son ticket à un employé qui salua

gracieusement
Uni compartiment retenu. Parfaitement
On a toujours des égarde pour un gentleman qui

se paye le luxe d’uu compartiment pour lui seul.
le train partit.
Marcelle rejeta en arrière le capuchon et ea jolie

tête apparut en pleine lumière, les yeux agrandie
par l'émotion.
—Je vais vous dire notse itinéraire,—fit Fédor,

et vous allez voir que tout marchera à ravir. Les
grosses difficultés sont vaincues. Nous allons ar-
river à Melun. Là, nous prenonsle train, l'express
de 8 heures 30. Nous sommes à Dijon à | heure
26. Nous en repartons douze minutes après, et à
6 heures 10 minutes nous sommes en Suisse. Oh!
—ajouta-t-il, en riant franchement,—je suis très
ferré sur l'indicateur. Je l'ai tellement travaillé
depuis huit jours.
—Que vous êtes bon, —murmura lajeune femme,

—comment vous remercier, mon cher sauveur ?
—En ne me remerciant pas.... En vous lais-

sant tout tranquillement sauver, ce qui est, comme
vous le voyez, l'affaire la plus sample.

Il dit encore, comme sil exposait la chose la
plus naturelle du monde :
—~Mon Dieu! javais bien songé, pour vous

conduire en Suisse, à commander un train spécial....
mais j'ai craint d'évriller les soupçons. Je crois
qu'il est beaucoup plus sage de prendre le parti
au quel je me suis arrêté :
—Et vons croyez qu'à la frontière,—demanda

Marcelle dont leu craintes s'avisaient... .
—Je crois qu’à la froutière, je suis même certain

que nous aurons libre mai.œuvre et que l'on nous
lai-séra passer avec tous les égards qui nous sont
dus, ... Mais rongez donc qu'il faut que le préfet
du département du Cher suit prévenu, qu'il télé.
graphie à Paris, qu'à Paris on fasse jouer alors,
mais seulement alors, le télégraphe.... Vous êtes
en sûreté. .. . je vous en donne ma parole d'hon-
neur.  Croyez-moi, la police a autre chose à faire
que de s'occuper d’une jeune fe mme quel'on délivre.
Tout se passa de point en point ainsi que l'avait

annoncé Stroganof.
À Uijun, un autre domestique, toujours en livrée

sombre, conduirit cette fois Félor et sa compagne
voilés jusqu'à leur compartirnent réservé.
—Tà,—fit le jeune homme, une fois Marcella

-installée dans son coin, et dès que le train se mit
en marche.—Là.... vous devez mourir de faim.

Aussi ai-je commandé un en-cas qui se trouve dans
le filet, +t nous allons dîner, sinon confortablement,
du moins auffi-atiment, vous verrez bien.

Et, d’un panier volumineux, Fédor sortit le plus
délicat des ambigua.

Et il mangea de grand appétit, maintenant que
son inquiétusie s'était envolée.

Marcelle aussi, du reste ; la confiance ds son
comyagnon la gagnait.

Alors ils parlèrent, et ce fut, naturellement, la
scène du sauvetage quifit les frais de ls conver
sation.

Et Fédor retraçait si drôlement le bain de l’ai-
mable H-nriette que la jeune femme laisss échap-
per un franc éclat de rire. .
La glace était rompue.
—Etv Purthos ?... .—demanda.-t elle,
Le brave Porthos qui a adwirablement jové son

rô'e, convenez en, fst confié aux soius de Jules
Raisin. .., Ju'es Raisin file à travers champs et
va prendra un train se dirigeant sur Bourges.
La il se rendra à Paris, toujours avec Porthos, et
il sera largement compensé de ses services et
de ses p«ines. ... Ce n’est que justice.

—Alors, je reverrai Porthoa ?....
Fédor releva brusquementla tête et ne répondit

pas inimédistement à cette demande de sa com-
pagne.
A la dérobée, il la regarda, puis il finit par lui

dire :
—Mais certainement vous reverrez Porthos. Je

vous le dnnarai même, pour peu que vous en ex.
primiez le désir. Lui vivant, le noble animal, per-
soune ne vous approchera Raänhs votre conseutement,

vous peuvez en être certsine....
Et il ajouta avec une gaieté forcée qui expira

sur ses lèvres :
—Porthos, pour vous défendre, me remplacera

parfaitement «and je ne serai plus à vos côté.
“ Quand il ne serait plus là ! ” Ces paroles ré-

sonnèrent douloureusement dans le cœur de Mar-
celle.

Oui, évidemment,il s'était dévoué jusqu’au bout
avec une gén*rosité chevaleresque.... Mais elle
ne pouvait avoir la prétention d'accaparer et d'ab-
sorber sa vie.... ll avait ces habitude, ses de-
voira, ses plaisirs, ses amours,

Et sa joie s'éteignit tout d'un coup et elle re-
tomba dans une profonde tristesse.

Alors, comms elle cherchait À se recueillir, à
mettre ses idées en ordre, elle feignit d- dormir et
Fédor respsc'a son sommeil sans de nouveau lui
adresser la parole

Le jourappsrut ; on approchait de la frontière.
Comme l'avait annoncé Fé«or, elle fut fran- hie

sans accident,
Cette fois après avoir atteint la station de Ver-

vier, après avoir mia le pied sur Ia terre de Suisse,
Marcelle était détinitivement sauvée, elle n'avait
plus rien à craindre.
—Enfin ! lui dit Fédor en Ini tendant la main

pour descendre de wagon, —êtes vous complète-
ment. rassurée 1

Oui, elle l'était pleinement, «t pourtant la tris-
tesse engourdssait encore son âme.
A la garer, une calèche découverte, attelée de

quatre chevaux de poste couduits en daumont, at-

tendait devant 14 porte
Elle était précédée d'un piqueur portant au bras

les armes du coimte.
—d'ui pensé,—dit il,— qu'après une nuit e'che

min de fer, une légère promenade à l'air frais vous
ferait grand bien. Si le froit matinal est trop vif,
il y n des fourrures... . Cela voux plaîril ?

(Hoi, tout lui plaisait, du moment qu’elle se trou
vait avec lui.
Ce luxe princier la touchait pen.
Elle ne «y arrêtait même pas pr la pensée.
L'ilée qu'elle a’lait bientôt quitter Fédor domi-

nait désormais son Ame.

Ils partirent et alors un admirable paysage se
déroula devant les yeux

La calèche traversa bientôt la Valtravers, sui-
vant le cours verdoyant de la Reuse.

Dans le fond, sortant d'un bronillard doré. ap-
prraissnient les eaux bleues du lac de Neufchâtel.
-—Dane deux petites heures,—fit Fédor,—nous

serons arrivés.

mière fois
—Ah ! vous devenez enfin curieune... . J'ai ici,

tout près da Landeron, eutre le lac de Neuchâtel
et celui da Bienne, une villa sur les horde de ce
dernier. Vons allez être, je l'espère du wioins, très
bien là pour vous reposer et me dire ce que...
vous comptez frire. Vous serez chez vous, oom-
plètement libre, maîtresse de vous même, trop heu-
reux que vous veuillez hien 1ne faire l'honneur et
la grâce d'accepter mon hoepitalité. Lan-leron,
comme toute a Suisse, est assez triste en cette sai-
sou. Mnis....
—Mais pau m'importent les baïgnaurs et les

touristes, —interrompit la jeune femme en souriant
avec mélancolie.
—Je veux dire que la villa d'Heyrback, elle s’ap-

pelle ainsi, na vous semblera pas d’une gaîté folle.
—Car sera le paradis...
Et elle s’empressa d'ajouter:
—Songez donc à l'enfer d'où je sors...

4 suivre
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Ci-devant de la maison W. Notman & Fils. —Portraite
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

Pourquoi
Les Pilules d'Aver sont-elles si renom
mées? C'est que, toujours dignes de
confiance, connue médecine cathartique,

elles ne laissent jamais de suites mau.
vaises. Elles sont purement végétales
et entièrement exemples de calomel où
de toute autre drogue dangereuse; et
que le malade soit jeune ou vieux, elles
peuvent êtreadministrées hardiment.
Dans les Etris de l'Ouest et du Sad,

Où les désordres du foie sontsi fréquents,
les Pilules d’Ayer ont donne la preuve
d’un inestimable bienfait. D. W. Baine,
New-Berne, N.C., écrit: * J'ai souffert
longtemps avec des maux d'estomac et
du foie. d'essavai différents remèdes,
Mais v'en reçus aucun allégementjuéqu'à
ce que I cotuniengasse à prendre des
Pilules d’Ayer. Ces pilules mme soulagé-
rent sur-le-champ. Je les pris pendant
quelques mois «t mu sauté est complètes
went revenue.”

Dans toute la Nouvelle Angleterre,
apres les maladies pulivonaires, les malas
dies de I'Estomac et des lutestins
sont celles qui prévalent le plus.

La Dyspepsie
Et la Constipation sont presque univers
selles. M. Gallacher, chitaiste-expert,
de Roxb.ary, Mass, qui a longtempts
souffert de ls Lyspepsie, écrit:
“Un de mes amis me persuada

d'essayer des Pilules d’Ayer, et après
en avoir pris une boîte, sans beaucoup
de protit, j'étais disposé à ne plus en
faire usage: quand A w'engagea & pers
sévêérer à les prendre, et avant d'avoir
fini la seconde boîte, je commençai à
ressentir un soulagement. Je continuai
À les prendre par intervalles, jusqu'à ce
que j'eus fait usage de onze boîtes. Qu'il
sullise de dire, que je suis maintenant
bien portant et reconnaissaut à votre
chimie, qui dépasse la mienne.”

La tête et l'estomac sont toujours en
svmpathie: de là la cause de la plupart
de ces maux de tête douloureux, aux-
quels tant de personnes, specialement
les fennues, sout sujettes, Mine, Harriet
A. Marble, de Poughkeepsie, N.Y,
écrit que pendant des années elle était
martyre shal de tête, et janais n'avait
rien trouvé qui lui donna plus qu’un
soulagement temporaire, jusque” ce
w'elle conimençat à prendre des Pilules

d'Aver, et que depuis lors, elle jouit
d’une sauté parfaite.

Ayer’s Pills,
Friparécs parle Dr. T C. Ayer& Co.. Lowell,
ass, Etats-Unis. Vendues par tous les

Pharmaciens, par
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—Un Canadien Français, M. A. '
Lemay, de Troy, à été nommé consul
des Etats-Unis, à Owen Sound.

—Il y aen ce moment 21 étudiants
au collège canadien à Rome. On con-
sidère que ce nombre d'élèves est sa-
tisfaisant pour una maison d'éduca-
tion qui est ouverte depuis si peu de
temps.

—L'autre jour, à Columbia (Mis
souri), un garçon de 17 ans épousait
une fillette de 13 ans. On remar-
quait une poupée et un fusil de bois
parmi les cadeaux de noces.

 

Avie aux mères.—Le ‘‘ sirop calmand de
Madame Winslow" est employé depuis plus
de 50 ans

par

des millions de mères pour la
dentition dea enfants, et toujours aver un

wuccis complet. Il soulage le petit pati nt
aussitôt, procure un sommeil calme et na-

turel en enlevant la douleur, et le peu

chérubin ‘‘ s’épanouit comme un bouton de

flour.” Ilest très agréable à prendre. ‘

calme l'enfant, amolit les gencives, en:ève

la douleur, arrête les vents, régulsrise ..»

intestins, et il sat le meilleur remède connu

pour la diarrhée causée par la dentition ov

autrement. Vingt-cing cents 1a bouteille
 

VALEUR SCIENTIFIQUE

Le Fer joue un rôle très important dans

notre orgauisme ; l'on peut «lire qu'il est

l'agent de la santé générale de notre corps,
L'idée de faire absorber du fer aux aué-

miques pour remplacer celui qui manque

dans leur organisme est très logique, mais

il faut le donner aux malates sous une

formetelle qu’il puisse s’assimiler au sang.

Vans le Vin au Quinquina Ferruginewr

du Ducteur Morin, le Fer est tel qu’il ex-

iste dans le globule sanguin. Ua des pre-

miers effsts d+ ce Vin esc de déterminer,

au bout de peu de jeurs, le retour de l'ap

pétit, suivi bientôt de la reprise des forces :

enfin survient la recoloration du visage des

lèvres, et des muqueuses en général. Ces

symptômes favorables out pour cause une

modification interne de la plus haute valew

scientifique, et on peut coustater dans tous

les cas une augmentation continue et rapide

des globules, ainsi que la recoloration pro-

gressive.
Le Fin au Quinquina Ferrugineux du

Docteur Morin est vendu en gros par MM

F. Lefort & Cie, 338 rue St-Paul, Mont

réal, et en détuil dans toutes les pharma-

cies.

MUSIQUENOUVELLE

Dolores, valse, Waldteufel, 20c ; Cir-

cassienne, valse, G Marcailhou, “0c.

Heroine, valse, W. H. Ashley, 20c ; Ida

caprice mazurka, Pyllemann, Ne : Mario

nette, polka, F Behr, 20e : Julis oiseanx

avorte, Kd. Holst, 20c ; Race Course, ga-

op, U.-D. Blake, Qu ; Marche Fantas-

tique, A. Latour, Ic ; Grande marche

Lohengrin, R. Wagner, Me ; Chautauque

lake, valse, W. Biker, 10¢: Wild rose,

valse, ©. Schubert, 10c ; Dream of love.

rêverie À la miazurka. FE. Mack, Ue; La

chasse infernal, quadrilla, Bollman, 10e :

Raquet. galop, Mus E.-H. Simmons, I0c ;

General Lee, grande marche, C. Young,

 

10c.
Expédiés franco pe" la poste sur récep-

tion du prix marqu
lle. prur les morceanx de 10c.

J. G. YoN,

1898 rue Sainte-Chatherine,
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A pamphlet of information and uh- 8

sirnet of the laws, showing dew tof
tain Patents, Caveats, Trude £5
Marks, Copyrights, sent free.4000

Address MUNN & CO. £/
RS 361 Broadway,

=New York. _g
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UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE

=

SANTE ET
Les Poupres ORIFENTVLER sont l'heu-

reuse Association (les médicaments les plus

actifs pour donnerà la femme ce développe-

ment et cette fermeté des formes de la poi-

«rine qui constituent ls véritable beauté,et

pour guérir radicalement la Dyspepsie, la

Consomption, l’Anémie, les Foiblesses d'es-

tomac, es Piles couleurs, les Flueurs blan-

ches, etc., en nn mot tous ces états de Lan-

queur, d’Amaigrissemente et d'Epuisement

nerveux, auxquels les tempéramments sont,

de nos jours, trop fatalem- nt prédisposés.

Les l’oupres ORIENTALES donnent au

corps la santé et la beanté en fortifiant le

système, en développent les muscles ct en
refaisant le aquelette.

C'est le rénovateur souverain.
C'est le remède «le tous, mais c’est surtout

le grand remèle de la femme et de l'enfant.

Il favorise la formation des jeunes, guésit et

sxempte la femme des maladies inhérentes à

son sexe, et par son emploi régulier, les en-

fants grandissent beaux et forts.

Les POUDRESORIENTALES sont employées

lans le monde aristocratique de toute | Eu-
rope, et principalement chez les peuples

l'Orient, où les femmes se distinguent par

veur santé et leur grande beauté des formes. 

POITRINE PARFAITE

PAR LES

POUORES ORIENTALES
Les seules qui assurent en trois mois et sans

nuire à la santé le

DEVELOPPEMENT

RT Là

*

Fermeté des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

BEAUTE!
Voici ce qu'en dit le principal journal de

médecine de Paris :
‘Les Poupres MERVEILLEUBES, Ce grand

remède Orientaux, découvert par eux il is

près d'un siècle, et qu'un entreprenant chi-

miste parisien à tout récemment introduit

ici sous le nom de POUDRES ORIEN

TALES, ont atteint une vogue extraordi-

naire dans Jeo monde aristocratique. Les

médecins les plus à ls mode parlent haute-

ment des propriétés étonnantes de ces

poudres”.
Les Poupues ORIENTATES son brovetées

ur les deux continents, et les principsux

aboratoires sont à Paris, Londres et New-

York.
Pour éviter les contrefaçons, exigez sur

chaque boîto la signature de 1a Cie des

Poudres Orientales.

UNE BOITRE, avec notice........ £1.00

SIX BOITRES, avec notices. ....... $5.00

Si vous "e trouvez pas les Pouprrs ORI-

ENTALES Chez votre pharmacien, el'es vous

seront expédiéesfranc de port et bien empa-

quetées sur réception du prix, adressé à

L'Agence des Poudres Orientales
BOITE-POSTE 691, MONTREAL

DEPOT GENERAL POUR MONTREAL

1882, rue Sainte-CatherineL. A. Bernard, pharmacien,
 

 

—Alfred est assis près de la jeune fille

ot lui demande timidement d’être sa

iemme. Elle se trouble et devient toute

sensive. Certes, elle le voulait bien ; elle

l’aimait de toute son âme. Elle aurait ac

septé et en aurait été très heureuse, cer

-aine d'avance qu’Alfred ferait un excellent

nari. Frauca et honnêtes tous deux, ile

«vaient appris à se connaître dès l'âge le

plus tendre. Mais une maladie inconnue à

la jeune fille la troublait depuis quelques

mois. Elle lut un jour chez une amie un

petit livre qui traitait des maladies inhé-

entes à la femme et de suite elle compra
© quelle avait, C'était la maladie qu’
affecte les trois quart et demi des femmes
Sans retarder elle se procura le remède in-

faillible pour ces maladies là, le ‘* Régula-
reur de la Santé de la femme” et nn

« Fermale Pourous Plaster ” du Dr Lari

vière, et deux mois après elle était guérie
at était l'épouse heureuse de l’heureux

Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal,

chez: Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans

et Fls, où tous les marchands peuvent

s le procurer. Aussi à vend e partoutaux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, Lr J. Larivière, Man-
chester.
 

Le remdde de Piso pour le catarrhe
est le meilleur, le plus ble à
prondre, et le meilleur march

CATARRH
En vente ches tous les pharmaciens, Où e3 pedie

effranchi 6 tuute adrorse contre paiement de 60,
. IT. Hassitine,Worres, Pa,I U,de l'A.

    
         

NEUVIEME TIRAGE MENSUEL, LE 11
MARS 1691

8134 LOTS VALANT....... $54,740
GROS LOT VALANT...... $15,000

Le Billet: $1 - - - 11 Billets pour $10

#&Domandorles circulaires‘

8, K. LEFEBVRE, Gérant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canada

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant oocupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal

Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. John
Sohnson & Cle, déjà ai avantageusement
connus. M. J. Johnson a fait précédemment
sa marque à Ottawa. La tabla est des mieux
ervies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu-
bléon A neuf,

J. JOHNSON & C1
64. rue Bt-Gabriel, Montréal

 

Colonne (Carsley

ASSISTEZ
——A LA—

VENTE DE FEVRIER
Notre vente à bon marché à prix réduits

sera continuée jusqu'à la fin de février.
8. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

 

 

SECONDES PENSÉES

Après avoir refléchi une secondefois, nou:
avons dé-i-té de ne pas envoyer ia balance
des marchandises du bazar pour être ven-
dues à l’encan comme nous avions l'inten-
tion de le faire, mais nous continuerons à

lea vendre à moitié prix.

8. CARSLEY.

Rue Notre-Dame
 

REELLEMENT ! MOITIE PRIX!

Quand nous annonçons moitié prix cela
veut dire que les marchandises sont vendus
exactement à la moitié de leur valeur.

OU EN D'AUTRES TERMES

Pour chaque emplette de marchandises
du bazar d'une pisstre nous remetions cia
quente centiua où les déduisons de la fa
ture.

8. CAKNLEY.

Rue Notre-Dame
 

BAZAR! BAZAR!

Toutes les marchandises laissées depuis
le bazar de Noel sont placées sur des tables
dans la chambre avoisinant le déjartement
de vêtements pour petits garçons et seront
vendues à moitié prix.

8. CARSLEY

Rue Notre-Dame
  

ETOFFES A ROBES A BON MARCHF

Notre assortiment d'étoffes à robes unies

de couleur, est réduir à des prix variant de
8à 110 la verge.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame
 

A PROPOS DE CETTE VENTE

Notre but spécial en continuant la verte
a lon marché pendant un sucre mois st
d'écouler le surplus du stock que noua av. us

ut de teuir nus employés oceupes pendant la
morte saison.

8. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

11 NOUS FAUT DE L'ARGENT

En réponse à coux qui disent que nousde
vous avoir grandement besoin d’ergent.
autrement nous ne vendrions pas à des prix
si bas, ous dirons qu'il y a beaucoup de ve
rité dans cette reiuarque.

8. CARSLEY.

Rue Notre-Dame.

FIL DE CLAPPERTON

SI VOUS VOULES

Un fil qui ne s’effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à ls ma:
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDES LE

FIL DE CLAPPERTON

“ S. CARSLEY
ea 1107, 1999, 1771, 1773, 1174, 177Y, RUD

VOTRE-DAME MONTREAL
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PIANOS | PIANOS !

BEU autorisés à vendre
Seulsouont

0. Newcombe & Co. de Toronts,

Nendolssohn Pianos & Co. de Teron

Evans Brothers, de Ingersoll,

Ballet, Davis & Co. de Boston,
Schubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SPECIAL

Dang plancs de 1a fabrigue Newcombe &
Co.. e* un de Helntsman & Co., ayant eu quel
que peu d'usage, mais qui sont cependant en

rfait or re, sout offerts A des prix particu
Pirement bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour Oyer. ce
pianos seront vundus avec uno garantie de

« ane
Sténoalum-Orguas ot Harmonium de Sa
lon do plusieurs fabriques connues .
Avcord ot réparation de Pianos, d'Orgnes

d'Kslise et d'Harmoniums.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSIQME

Coin des rues St-Jean et Ste-Ursule
Haute-Ville Québec.

VENTE SPECIALE
—DE—

MANDS DROITS ET CARRES
A PRIX REDUITS

2275 STEVENSON carré, 7 1-3 octaves=‘ bois de rose Avec deux moulures

aes, pattes scnlptées,

ttes ganiptecs.
$260 CHUKLTZ & LUDOLFF carrés, ;- peta. ee, bois de rose. avec 2 mou

u

$250 MARSHALL carré, 7 octaves, bol
~ de rose, § coins ronds, 2 moulures

Pattee sculptées.
3 150 JRAIG droit, 7 octaves, bois de rose

LAURENT. LAFORCE '& BOURDEAU
1637, rue Notre-Dame, Mon'réai.

J. ALCIDE CHAUSSÉ
ARCHITECTE

No 77, rue St-Jasques, Montréal

DISSOLUTION DE SOCIETE

 

Le société existant sons le nom de
Cuavssé & MESNARD, architectes, no 77Tue St-Jacques, à été dissoute. M. J. Al
ci lv Chaussé aunonce qu'il continue seul les
affaires,

SINS PEUR ET SANS REPROGHE
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. PERRALUT
Ces savons, qui guérissent toutee les Malaleede la peau, sont aujourd'hui d'un usag:Bénéral, cas nombreux de démangealsons, dartres, hémorrhoiïdes, etc, repu insurrables, ont été radicalement gué parl'o

sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES RAVONS

Savon No 1—Pour démange ons de toutesortes,
Savon No 5.—Pour toutes sortes de dartresfoavon No 8.—Contre les taches de rousse et

asque.
Savon No 14.—Surnomméà juste titresavo:

de boauté, sert à embellir la peau et donnerun beau teint à la figure,
Savon No 17.—Contre la tale. Cette maladie

sæentisllement contagieuse disparaît en que)
Ques jours en employantle savon No 17.Savon No 18—Pour les hémorroiden. Ce&von a déjà produit les cures les plus admiFables, et cela dans les cas los plus chroniquesmxsavons sontSn vente ches tous les phar

xpéd a poste sur réceptioan prix (5canta). PLY ED LIMOGES.
Wint.Ruatarhe, P.O
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ECOLE DE

De dessin et de peinture

Cours d'après nature et d'après l'antiqueLeçons privé -s données à l'atelier ou à domi-
elle, Classe du solr trols fois par semaine,

E. LEFEUNTIN,

Artiste-peintre,
No 83, rue Bt-Jacques, Montréal

#

D

 

 

VoYE3

GUIMON
=Avant d'acheter vos

CORPS et CALECONS
Rien n'égale ces

CORPS ET CALECOYS DE 750ts
A $1.50

&

MAISONS RLOOMMANDEES
 

 

SAINT-JKAN, P.Q

Môtel du Canada Louis Porgue

Maison de première classe,

163, 164, 168, rue Richelieu
 

NEW-YORK

Union Square.—Maison Francaise de lére
ordre,--Prix moderes

RIMOUSKI

Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro
 

SAINT-HYACINTHE

Hotel Yamanka, Perreault, Prop

QUEBEC

CHAUSSURES

J. 8. LANGLOIS, 121, rue Bt-Joseph, St-Roch

Magaain du Louvre, Cort & Faouy
de Marchandises d'Ktapes etdi

Éraportaanni, 27, rue Saint-Jean

 

 

16 ST-LAURENT +

 

A. HURTEAU & FRERES

MARCHANDS DE BOIS LE SCIAGE

12, rue Sanguinet, Montréal

Coin des rues Sanguinet et
Dorchester, Téléphone 106

Bassin Wellington, en face des
Bureaux du Grand-Tronc

Téléphone 140

ROY & L. Z. GAUTHIER,

° Architectes et évaluateurs ont
cansporté leur bureau au numéro

180 — RUE SAINT - JAOQUES — 180

: Kdifloe de la Banque d'Epargne

Vicror Roy I. Z. GAUTHIER

Klévateur de plancher Chambre 3 et 4

l
s
0
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La Compagnie d'Assurance

NORTHERN OF ENGLAND
815.000,000
17,108,000

BUREAU GÉNÉRAL POUR LE CANADA*

24: NOTRE - DAME, MONTREAL

ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

dOSEPH CORBEIL

 

REMEDEDU DR.SEY
Le GRAND REMEDE FRANCAIS contre

la Dyspepaie, les Affections Milieuses, la

Constipation, et toutes les Maladies de

I' Estomac, du Foie, et dea Intestin,

Le REMEDE Dt Dr. SEYest un composé

des aromatiques les plus purs, qui stimule les

fonctions digestives et qui loin d’affaiblircomme
la plupart des médicaments,tonifie au contraire
et vivifie.

De plus, il contient wne substance qui agit

directement «ur les intestine, de sorte qu’à

petites duses il prévient et guérit la constipation,
ct à doses plus élevées, il ugit comme un des
purgatifs les plus efficaces.

Chose impertanto à noter, le REMEDE DU
Dr. SEY peut être pris à n'importe quelles doses
sans déranger les habitudeset le régime decelui
qui le prend.

Venduspor Les Pharmaciens, 81.00 la dous

S. LACHANCE, PROPRICTAIRE,

1538 & 1540 Rue Ste-Catherine, Montrea/

TROIS-RIVIKRES

. E. MORISSETTE, 148, rue Notre-Dame
N Tapis, Merinos à Soutane, etc

HOTEL DUFRESNE

JO8FPH DUBRESNE Propriétaire

a SORE]

HOTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop

 

MONTREAL

-1 RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

 

Librairie française

$524, RUR SAINT-LAURENT, MONTREAL

portant de Paris chaque semaine les der
Toros nouveatités, œuvres des grands écri
ains, depuis 25c le vol. Envoi dans toute lv
luissance.

OTEL JACQUES-CARTIER

23, 25, 27, PLACE JACQUES-CARTIEK

| canadien-français situé dans la par
aeconteaie de la ville. Excellente cui
‘ne, consommation do premier choix. Arran
cements pourfasuilles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

TERRES GRATUISES

CULTURE PAIE !

Toutes informations contenues dans les in-
ressantes ot nouvelles editions des bro-

huris de la Compaguie du Chen in
de Fer Canadien du Pacifique qui

viennent de | araitre

 

Le Cuit'vateur du Nord-Ouest
Culture et Blevs ge
”Jémoignares de 100 colors
Succès des fermiors écossais
Colombie anglaise
Terres gratuites

Ces brochures forment une col'ertion pré-
icuse et contiennent un grand nombre in
formations anssi 1tiles qu'intéressaut s, re
ueillis par des sgents spéciaux qui ont par-
‘ouru tonte la région, aussi qu’un gPar d
rombre de travaux de culture, ete, dans 1.
rairirs ; aussi de nombreuses lettres de co-
ons de la contrée, atte tant les progris ac-
omplis à la fin de 1890, en même temps
qu’une miappe dans chaque brochure. Cer
‘semplaires seront euvoyes gratis A n'im.
arte quelle adresse, sur demande faite à
n'importe quel agent de la Compagnie du
’avitique, où à

W, F, EGG,
Agent «les pass, du dist., Mont dal,

L. 0. ARMSTRONG.

Agent de colenisation, Montréal.

publication bi.
Le Musée des Familles, mensuelleillus
rée Conditions d'abonnement : Un an ‘a par

tir du Jor janvior 1880) : Paris, 14 franca,
Jépartement. 16 frs : CAnada, 18 fre. S'adrea-
ser à la librairie Ch. Doiagrave, 15, rue Souf-
flot, Parie( France)

  

re rerenrere

Attraction sans precedent

Plus d’un million distribué

COMPAGNIE de la [OTTEIEde L'ETATde la LOUISIANE
Incorporée par la Légisiature pour les fine

l'éducation et de charité, et ses franchises
léclarées, être parties de la présente Coneti-
tution de 1 Ktat en 1879, par un vote populaire
ècrasan
Laquelle expire le Ier Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires
mt lieu semi-annuellement (Juin et Décem-re) et les Grands Tirages Simples ont lien
mensuellement, les dix autres mois de l'an-née. Ces tirages ont lieu en publi :, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle-Orléans,Le.
“ Nous certiflons par les présentesque nous

surveillons les arrangements faits pour les
’irages mensuels et_semi-annuels de la Com-oagnie de Lotterie de l'Etat de Ja Lousiane.,
que nous gérons et contrôlons personnelle
ment ler tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonnefoi pourtous les intéressés : nons autorisonsla Compagnieà se servir de ce certificat, avecdes fac-simile de nos signatures attachés dans

ATbel
Commissaire

Nous,les souasignés, Banques et Banquiers
pilerons tous les prix gagnée aux Loteries de
Etat de la Louisiane qui seront présentés à

nos caisse .

R.M.Walmsley,Prés. Louisiana NationalBk
Pierre Lanaux,Prés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMIE Du MUSIQUE, NOUVELLD

ORLEANS,
MARDI, 17 MARS 1891

PRIX CAPITAL - - . $300,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DRS PRIX

 

   

1 PRIX DK $300, $300,0001 PRIX DE 100, 100,000
LPRIX DK 50,000 ert. 50,0001 PRIX DE 25,000 sont 25,0002PPIX DE 10,000 sont 20.0005 PRIX DE 5.000 sont 25,00025PHIX DK 1,000 s0nt 25,000100 PRIX DE 50,000100PRIX DK 3n0 sont 60.000500 PRIX DK 100,000

PRIX APPROXIMATI
100 PRIX DK $1,000 sont........ Ceres
100 PRIX DE ’ 300 sont .. 50.000100 PRIX DE 200 sont,............ 20,000

PRIX TERMINAUX
799 PRIX DE $100 sont... . 99.900999 PRIX DE $100 sont...... . 99,900

1,134 prix se montanta............. $1,054,800
PRIX DESBILLETS:

Biilet complet, $20; Namis, 210; Quarts, $5
Inxièmes $2 : Vingtiemes $1,

Prix dea clube, 45 billets d'une $i pour $50.
l'Aux spéciaux pour les agente. Agents de-
mandés partout
IMPORTANT.—Ervoyez tout argent par

l'Express à nos frais po-ir tout envoi de
moina de cinq piastre s, pour lesquelles nuus
p.ierons tous les frais, ot noua payons tous
les frais d'+ xpress sur BILLETS ot LISTES,LES PRIX envoyés à nos corretpondanta,

Adressez :
PAUL CONRAD,

NOUVKLER-ORLEANS, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa-
ure lisible
Le congrès ayant derniérent adopté une loi

prohibant l'emploi de la malle à TOUTES lesLoteries. nous nous serv. ns des Compagnies
l'Express pour repondre à nos correspon-
lants et pour envoyer les listes de prix, jus-
qua ce que les triruneaux aient décide la
question de NOS DROITS COMME INSTI.
UTION DE L'ETAT.
Les autorites postales, cependant, con‘inve-

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais nonles lettres, C HARGEES à ui adresse. a,
N'oublicz pas que Ia charte actuelle de la

Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
Partie de la constitution de l'Ktat de la Loui-
sisneet quia étédeclarée par la Cour Su.
reme des E.-U. un contrat avec 1 iat de
a Louisiane et une partie de 1a -onstitutfon
Ac cet Ktal n'expire que le promierjan.
vier 1895,
La legislature de I'Etat de 1a Louisiane, qui

s'est ajournée le 10 de juillet certe année, a
ordorné puan amendement à ia constitu.
tion de I'Ktat soit soumis au peuple à une
élection qui aura liou en 1892 ames dement
destiné à prolonger la charte de la Compas
qnie de la Loterie de l'Etat de la Loui-
sianejusqu'en l'année mil veuf cent dix.
ceuf. 
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ANNONCE DE

JohnMurphy& Cie
LIGNES SPEOIALES

—Re

MARCHANDISES EN LAINE

Rédnites pour notre Grande Veutv & Réduo-
tion,

 

 

FASCINATEURS |
FASCINATEURS !

La balauce de nos Fascinateurs eu laine
comprenant un assortiment oumplit de
nusnoss.

REDUITS A MOITIE PRIX !
 

NUAGES ! NUAGES !

—

Un grand choix de nuances à ‘‘ To!”
Nous len offro:sn à des p ix qui (levront en
assurer une vente immé-liate.

PRIX REDUITS DEPUIS 16e

VENEZ VOIR NOTRE ASSORTIMENT
 

CHA ES TRIO! Es !
CHALES TRICOTES

CHALES TRI :OTES

Nons ‘lésirons écon er la balanc + d'i i à la
fiu du mois, et nous les avous marquées à
des prix excessiveut bas

JOHN MURPHY & CIE
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et A un seu! prix

Bell Tel. 2183 Federal Tel. 5“

Etablie_en 1870
» Nous avons le plaisir dan
NCAT Qe NODS AVON-
oujours n mage «inlemar

ti le- suivant- : Les triple
+xtraits cu'inair«e once’
res de JoONAS Huile 4d
‘astor en boutehiles de tou
ta grand urs  Moutarde
Fra caise, ‘lyoerin- ‘'o)
le *orien. Hutl- d" Hes vn
lemi-pintes, pintsn et pota
Huile de Foie de Morne

Henri Jonas & Ci
10, rue de Hresolos

Mantrent

 

 

 

   
LOR3QUE VOUS VOYAGEZ

« Deinsndes vos villets par cutie Ligne popu
laire. «lle trav rue toutes

Les Villes et Villages
fraport. “Us dans (es eux Provins.

iw Par ÆJRIN. DEPRO T CH:-
CAGO eu a true villes dau les Etats de
Sues elle ortre d 8 av.ntages uniques
+

LA SEULE COMPAGNIE CANADIENNE

sous le suntrol » d'Unu seuls vdininistration
Dianant surrespo.1dances tirec-es pour ton:
chemi .¢ Lo f4r amoricaing seULe route don-
nant dus Avantages pour

Bilioford, Miachauter, Nashua
Boston, Fall River, Now-York

Rt totes villeser villages importants dans ts
Neavolle-Angl-terre. po
Pour pits unping {aformations, adresenz-

vousa la gira Àn‘3rand Tronc, à Montréal
où à notre représent «nt

EF Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE, ls plus complet et le
meilleur marché des ‘ournaux du
Canada"EF

  

LE MUNUE LLUUSTRA

GRANDE REOUVERTURE DE

L'ancien Magasin I. A. BEAUVAIS
2848, rae Notre-Dame. vrès du Carré Chaboillez

Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PE AUX, MERINOS, at, «to. La tot devant être vendu à 50 dans la pia-tre pour
faire place à autre imp'irtation du printemps. Venez voir nos prix et vous serezcon-
vaincus de nos avances,

DUPUIS, LANOIX & CIE)!
Marchands-Tailleurs, 2848, rue Notre-Dame, prée du Carré Chaboilles '
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Le Johnston's Fluid Beef      

 

   
et se digérant facilement

ESSAYEZ-LE

=” es =—- 2 .

LEJounston'sFuuid Beer= 
 

   RETMES D! DES BRONCETES
PARLE

SIROP DE TÉRÉBENTHISE
   

     En vente chez tous les pharmaciens,

50 cts le Flacon.
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FARE,

| And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are

| Sent on 90 Days Trial
TO MEN ours or old) suffering with NERVOUS
LEBILITY, LOSS OF VITALITY, LACK OF NERVE

D Vivo WEAKN

 

 

IR, WASTING WEAKNESSES, andFORCE AND V e
Saint-Nicolas, Journal illustre pour gar ai diseases of à PEHSONAL NATURE result

9 cons et tillce, paraissant |: ing from ABUSES and OTHER CAUSES. Quick and
eudi de chaque scinazne. Les abunnetuent- ‘ Compl Restoration to HEALTH, VIGOR aud MAN-
partent du ler décembre et du ler juin. Pari. HOOD. Alofor KiurvMsTig, ali KIONET TROUBLES
et départements, un an:18 fr ; «ix MOIS IY  Aoopman kiaPo particulars sentisPLAUSGEREE
U ; Union posiale, un ap 20: fr. ; six moir
10 france. S'adresser à LeUhrairie Ch. Del.
grave (A one dant Vaste .Ovansal

ENVELOPR. Address

| > VOLTAIC BELT CO., Marshall, Mich.

LA COMPAGNIE D’'ASSURANOCE

“ WESTERN"”
CONTRE LE FEU ET SUR LA MARINE

Revenu pour l'annse 1380.. .............0... access ss0000000 vanseonnecc000
assurésBécurites pour les vv© sasasnieesiccecisrsssensnncennt ammactsessecenancencu008

BUREAU A MONTREAL. 19% RUE STJAOQUES

ARTRUR BOG 0
Agent dudépartement trançuis. J. & OatsSeséraux.

Nous donnons aes reçus et des polices écrites en français. Institutions reilgienses et
oriatas de ramnagne asanrees à 18trae has taux. ad
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Aung ggg MONTAGNES VERTES

D GEOTUCKER POUR
Les MALADIES INTERNES ET EXTERNES REMEDES BIEN CONN

   

 

     
  
      

     

  

     

  

  

   
    
  

  

  

$5:000 MÈRESSAUVELLA NOUBLIEZ UETIS DES MIAIERS
MANDER LES :

Le ENFANTS eu

|

PETITES PILULES Larbp
DEMANDANT TouJOURSEPOMMESsc MA | Adi

3 A VOTRE PHARMACIEN IMMEDIATEMENT
7 val LES BONBONS OE ME LANONTAGNE VERTE

CHOCOLATmoi] <” GES TUGKER
MEDECIN DES MONTAGNES MPOURLAPURGATION. EF

VERTES DE DYSPEPSIE.

  
WALdeiAAAA POUR LES VERS,

MeLYMAN, Firs & C1
RE

Isls Lions

NFA

LYLT
SHARMAGE ONGROS,
ST-PAUL MONTREAL.

 

est l'essence du beuf dans ‘ina forme concentrée

EEE

CASTOR FLUID)
On devrait se les chev
‘ote rationdélicieuse ot
«ante. Rie entretient ie scalpees bonne
em e los UX MOrtes ot excité La pousse
Sxoellent cle de toilette pourla cheve
lure. In ble les familles. 35 op
la boutdue

HENRY R. GRAY,
Chimistepharmac!1

199 rns Re Laos,

eu le Pond's Ex-
. Evitez les imitations

 

POUR
Tous les Maux

Hémorrhoidg

Contusions

Catarrhes

Blessures

Douleurs

FacSiedascana Brûlures
camos Toilette

SERVEZ- Intime
ET LA

VOUS DE Grippe

POND’S
EXTRACT

Il guérit les

 

 

 

 Engelures

Enrouements =rrpart souiemen
. parla

Rhumatismes POND'S
Maux d'Yeux EXTRACT

co.
Hémorrhagies

(nfänimmations
Mone An Cireos

16 Fifth Avenue
New York

 

    

     

  

   

   

   

   

 

  
  
   

   

  

miédirament
purgatif. mais
jen une pré

truréps
ratrice du sag, et us
tonique récoustitusat
Elles fournissent ea
offet, tous les élé
ments de vitalité Dé
cessaires au
gudrissent t. utes les
affections provenant
de la pauvre:é où de
la tropgrand- fluidité

M nqueuse du sang, OÙ
8 dus humeurs viciées

M «uis'y trouver! don-
nent ton et vixueur
au sangetau 8; -:ÉDé
entierqueles travau
excessifs, les fatue
mentales, 1a maladie
les excés et los indir
crétions de tnt
sortes ontér 1st

eur action spécifique se fait sentir princ.p pl

ment surlesystéme générique del homme » be
le femme, auquel il rond leur vigueur pu pi
IE corrige et révularise en mbm mps tu
irrégularitds et suppressions dans le fonctivns®
ineut de cus organes. 14

quis'a jt que ses fac
TOUT HOM E mentales nout appesanties où
s'en vont, OÙ QUO 88 puissance physiqu
devrait faire usago de ces pilules. se ve

, dront ses forces perdues, soit physiques, soit

TOUTE FEMME devrait en fair usage. Elle
; b

guérissent efficacomez
| toutes ces Bupprensions, et toutes ces irrequist
ités qui amènent indvitablement une
< où les néslige.

LES JEUNES GENS demimsardi
iront toutes les suites dus excés et des folieA
eunesse, etrendrontla vi ourtout1e1rue

ES JEUNES FILLESrmsenc
ules assurentla régularité de la menstrus'10
En vente ches tous les pharmaciens.©4

voy6s aur réception du prix (800 ia bo
s'adressant, T Ÿ MED. OhHEDr, WILLIAMS on,

    
      
      
     

 

 

  

   

    


